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NOUVELLE-TORR, 


DEPUIS LA DECOUVERTE 


DE CETTE PROVINCE 
JUSQU'A NOTRE SIECLE, 


Dans laquelle on rapporte les d&meles qu elle 2 
eus avec les Canadiens & les Indiens; les Guerres 

1 a ſoutenues contre ces Peuples; les T raites 
les Alliances qu'elle a faits avec eux , &c. 


ON Y 4' JOINT 


Une Deſcription Geographique du Pays, & une 
Hiftoire Abregte de ſes Habitans, de leur Reli- 
— de leur Gouvernement Civil & Ecclé- 

ique, &c. a ; 


PA WILLIAM SMITH. 


( Nee minor «f virtus, quam quarere , parts n). 
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PREFACE 


DE L'AUTEUR ANGLOIS. 


To uT HoMME qui conſidère 
le nombre & l' tendue des Co- 
lonies Angloiſes dans ce Conti- 
nent, leur climat, leur ſol, leurs 
ports, leurs rivières & les avan- 
rages infinis qu'on en retire, ne 
ou Sempecher de reconnoitre 
importance dont elles ſont pour 
la Grande- Bretagne, & blamer 
en meème- tems Pignorance ou 
ron eſt a leur &gard, ſur- tout 
dans les Royaumes dont leurs 
premiers Habitans Eroient origi- 
naires. Il eſt vrai que les Mar- 
chands, 2 une experience lu- 
crative, ſe ſont inſtruits de notre 
a IV 


vii PR FT ACE. 
commerce & de nos progrès, & 
que quelques gens d' eſprit, par 
le moyen de leurs cocked ondans, 
ont acquis la 3 de 
quantitè d'autres particularités 
egalement importantes: mais le 
commun du Peuple regarde ces 
Plantations comme des. deſerts 
ſauvages, incultes & barbares, 
au point que bien des gens aime- 
roient mieux mourir, que d'y Erre 
rranſportes. Il y a plus; j oſe afſu- 
rer, dapres experience, que les 
Tribunaux publics aux ſoins deſ- 
uels ces vaſtes Domaines ont 
ere confies, n'ont commence 4 
les connoitre que depuis peu 
d'annèes. Cela eſt d' autant plus 
ſurprenant, qu'il eſt naturel de 
croire que les Gouverneurs de 
Sa Majeſte ont eu ſoin d'envoyer 
a la Cour un derail exact & com- 
plet de leurs Provinces reſpecti- 
ves: mais il Sen faut beaucoup 
que cela ſoit ainſi; & la raiſon 
en eſt, qu'on a ſouvent confie 


PREFACE. ix 
ces places a des gens fans capa- 
cite, & dont les affaires Etoient 
derangees. Les premiers Etoient 
incapables de cette tache, & les 
ſeconds trop avides de leur for- 
tune, pour S occuper des inté- 
rèts du Public. Les conſequen- 
ces de cette conduite ont été 
telles qu'on devoit s'y attendre. 
Elle a occaſionnè des animoſités 
perpétuelles entre les Gouver- 
neurs & ceux qui Etoient- ſou- 
mis 4 leur autoritéè. Toutes les 
tentatives qu on auroit du faire 
pour ſe concilier Famitié des 
Indiens, pour étendre le com- 
merce des Pelleteries, pour S aſ- 
ſirer la poſſeſſion des Lacs, pour 
defendre nos Frontières, & èten- 
dre nos Domaines , n' ont abouti 
qu'a des projets imparfaits, & 4 
des ſyſtèmes egalement honteux 
& chimeriques. Les Francois ont 
tenu une conduite toute oppo- 


ſce. 
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Pxftrace = 
1 1 tous les déſavantages 


d'un climat froid, d'une naviga- 
tion longue & dangereuſe ſur le 
fleuve Saint Laurent, en depir 
des obſtacles que Von a a vain- 
cre dans un pays montagneux , 
ſterile & inhabire *, & augye 
toute communication avec I'O- 
can elt interdite pendant la plus 
grande partie de — malgre 
toutes ces difficultès, dis- je, ils 
ont ſaiſi tous les avantages que 
nous avons negliges. Ils ont re- 
connu le Continent pendant heſ- 
Pace de pluſieurs centaines de 
ieues, fortifie les principaux paſ- 
ſages, gagne Pamitie d'une infi- 
nite de Tribus Indiennes *, 
ſoit par la douceur, ſoit par la 
force des armes, &tendu le com- 
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* Encore moins peuplé. Charlevoix. 
* Notre Nation eſt la ſeule qui ait eu 
le ſecret de gagner Faffection des Amtri- 
quains. Charleyoix. 
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merce des Pelleteries, conſerve 
ime communication libre avec 
les contrees les plus recultes de 
la Nouvelle- France; de maniere 
qu'il neleur reſte plus, pour former 
un vaſte Empire, que de fe frayer 
une communication avec POcean 
par la conquere de la Province 


de la Nouvelle-York. 


_ Si les premiers Gouverneurs 
de nos Colonies avoient eu au- 
tant de zele & de capacite que 
M. Burnet, il y a long-tems qua- 
vec le ſecours de la Grande- Bre- 
tagne, nous aurions ſupplanté 
notre Ennemi commun, ou, du 
moins, fait échouer es projets. 


Mais, helas! on a neglige cette 


importante affaire juſqu au mo- 
ment que le General Shirley a 
fait ſavoir au Miniſtere les pro- 
gres qu'il avoit fairs fur lO] 
dans la Penſylvanie, & qu'il Fa 
inſtruit des projets qu'il meditoit. 
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Si ces Colonies attirent au- 
jourd'hui Pattention de Sa Ma- 
jeſte, & de ſon Parlement, elles 


xj 


en ſont redevables au ſoin que 
celui * à qui cet Ouvrage eſt dedie, 


a eu de $'informer de leur &rar, de 
meme qu au zele infatigable avec 
3 il veille à leur defenſe & 
a leur proſperire. 


Nos affaires commencent au- 
jourd'hui a prendre une meilleure 


face. Nous ſommes ſous la pro- 
tection d'un Souverain qui fait 


conſiſter ſon bonheur à rendre 


ſes Sujets heureux, d'un Parle- 
ment qui, par une genereuſe ſym- 
pathie, Sinterefſe aux malheurs 
de ceux qui lui ſont ſoumis, mal- 


gre leur éloignement; & il faut 
eſperer quaides de la Grande- 


Bretagne, nous nous delivrerons 
enfin des maux que nous nous 

. * Le Comte d Hallifax , Vicomte de Sun- 
ury. | 


ſommes attirés par notre trop 
grande fecurite, | 


Le Gouvernement d'Angle- 

terre mepriſoir autrefois nos Co- 
Jones, & les jugeoit indignes de 
ſon attention. Ceſt qui ne les 
3 connoiffoit point; & nous ne 

de vons nous en prendre qu'à 

nous mèmes. Puiſque nos Gou- 

verneurs Evitoient de ginſtruire 

des choſes qu il leur importoit 
de connoitre, Cetoit aux parti- 
culiers a Facquitter de cette ta- 
che; mais on peut dire qua 
Pexception- de ce qui concer- 
ne nos Plantations de la Baye 
de Maſſachuſet & de la Virgi- 
nie, toutes les autres Hiſtoires 
de nos Colonies dans le Conti- 
nent ne ſont qu'un amas de 
fauſſetes, & ne meritent pas la 
peine dCrre lues. Yen dis autant 
de celles qu on a donne de cette 
Province. 


. 


Je ravois d'abord entrepris 
cet ouvrage que pour mon uſa 
particulier; &, ſi je le oublie 
aujourd'hui, ce meſt ur 
ſatisfaire le deſir qu [monty L ran- 
_ & les Anglois de Sinſtruire 

es affaires de FAmerique. Je 
ſouhaite qu il plaiſe au Public. 
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PARTIE PREMIERE. 


Depuis la dicouverte de la Cotoxre, , 
Juſqu'a ſa reddition en 1664. * 


HRISTOPHE COLOMB, Genois; 
decouvrit le premier I'Amerique (a), 
ſous le regne de Ferdinand & d'l{a- 
belle de Caſtille. Il partit de S. Lucar 
au mois d Aoũt 1492, & decouyrit 


: 
— UA. 


— 


(a) Quel Auteuts prerendent que Colomb offt ' 
d abord ſes ſervices 4 la Republique de Genes , enſuire à 
Jean II de Portugal, & enfin 4 Henri VII; mais ce fair 
eſt dementi par le Lord Bacon, lequel nous ,apprend 
que Colomb tit voile avant que ſon frere Barth 44 eur 
R ſon projet au Roi, celui ci ayant ere pris par 
Pirares ſur la route d Angletetre. 4 


= HISTOIRE 

une des Iſles de Bahama le 11 d Octo- 
bre ſuivant. Terre Neuve & le prinei- 

pal Continent furent decouverts, cing KY 

ans apres, par Sebaſtien Gabato , VE- 


nitien, qui Etoit au ſervice d' Henri VII, 


Roi d'Angleterre , depuis le 38* juſ. 


qu au 687 degres de latitude Septen- 
trionale. 


expedia la grande Patente de la Vir- 
ginie Septentrionale & Meridionale , 
pour Fétahliſſement de deux Colo- 
nies. Il permit à Thomas Gates & à 
divers autres particuliers de commen- 
cer une plantation dans tel endroit du 
Continent qu ils jugeroient a propos, 
entre le 34* & le 41* degres de lati- 
tude , leur cedant en he toutes les 
terres qui $'ttendent a 50 milles de 
ohaque cote le long de la cote; 100 
milles de terrein dans I'interieur du 
pays, & toutes les Iſles compriſes 
dans le meme eſpace vis-a-vis leurs 
plantations , ſous le nom de Premiere 
Colonie. Il accorda par la meme Pa- 
tente la meme quantite de terrein à 
Thomas Henham , Ecuyer, & a dau- 
tres, pour fonder une plantation en- 
tre le 38 & le 45* — de latitude, 
ſous le nom de Second: Colonie. Le 


. 


Le 10 d' Avril 1606, le Roi Jacques EF: | 


<! <4! > 
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de Cheaſapeak en 1607 


 laware, il $'y rendit, & remonta la 


DE LA NOUVELLE-YORK. 3 
premier $'<Etablit dans la grande Baye 
, le ſecond a 
Plymouth dans la Nouvelle- Angleterre, 
en 1620. | 

Nos Auteurs diſent qu Henri Hudſon, 
Anglois, par ordre du Roi ſon maitre, 
deconvrit en 1608 (5) Long- Iſland, 
la Nouvelle - York, & la Riviere qui 
porte encore ſon nom, & qu'enſuite 
il vendit le pays, ou plutot le droit 
qu'il y avoit, aux Hollandois. Ceux- ci 
pretendent qu Hudſon fut envoyè en 
1609, par la Compagnie des Indes 
Orientales, pour chercher un paſſage 
a la Chine par le Nord - Oueſt ; & 
qu'ayant decouvert la Baye de De- 


riviere d'Hudſon juſqu au 437 degré 
de latitude Septentrionale. On aſſure 
neanmoins que la vente eut lieu, que 
les Anglois sy oppoſerent , mais qu'ils 
negligerent pendant quelque tems de 
traverſer Vetabhfſement que les Hol- 
landois y formerent. : | 

En 1610, Hudſon ſe rendit pour la 
ſeconde fois dans la Nouvelle-Hollande 


8 (5) Charlevoix, Jeſuite Francois, Auteur de Ii, 


roire ginerale de la Nouvelle-France , place cette decou- 
verte en 1609, Fol. I. Edit. in- 12, pag. 221 ; _ Seith, 
Douglaſſ, Oldmixon, & autres rapportent le premier 
voyage Hudſon 4 Pannte precedeme. ; 


A ij 


4 HISTOI R E | 
&, quatre ans après, les Etats Gene- 
raux accorderent a des Marchands le 
commerce excluſif ſur la rivière du 
Nord ; ils batirent en 1614 ſur la core 
Occidentale, pres d'4/bame , un Fort, 
dont on donna le commandement a 
Henri Chriſtiaens. Thomas Dale, Gou- 
verneur de la Virginie, envoya la mè- 
me année le Capitaine Arga/, pour 
chaſſer les Frangois de Port- Royal & 
de Sainte · Croix , deux villes ſituèes 
de chaque cote de la Baye de Fundy 
dans I Acadie, que Von pretendoit alors 
appartenir a la Virginie (c). A ſon re- 
tour, il fut rendre viſite aux Hollan- 
dois etablis ſur la riviere d' Hudſon, leſ- 
quels, ne ſe ſentant pas aſſez forts pour 
lui refiſter , eurent la prudence & ts 

ſoumettre an Roi d'Angleterre , & au 
Gouverneur de la Virginie. L'annee 
ſuivante , ils batirent un Fort ſur la 
pointe Sud-Oueſt de Viſle Manhatrans , 
auquel ils en joignirent deux autres 
en 1623, Tun appelle Bonne Eſperance, 
ſur la riviere de Connecticut, & Tautre 
ee „ fur la cote Orientale de la 


c) Charlevoix place cette expedition en 1613, Vol "I 
Hiſtoire de la Nouvelle France, in-12 , pag. 210 mais 
Jaime mieux en croire Stich, qui ẽtant employe dans la 
Vi en qualire de Miniſtre , doit ette mieux inſtruit 
de la vt᷑rite que le Jeſuite Francois. 


DE LA NOUVELLE- YORK. j 
Baye de Delaware. L'Auteur de I Hi 
toire de la Nouvelle- Hollande (d), aſ- 
ſure que les Hollandois acheterent le 
terrein ſituè de part & d' autre de cette 
riviere en 1632, avant que les Anglois 
ſe fuſſent Etablis dans ces cantons; & 
qu'ils dècouvrirent vers Orient une 
petite riviere , qu'ils appellerent Vas 
che Rivierue , pour la diſtinguer de la 
riviere de Connedlicut, laquelle eſt con- 
nue ſous le nom de Yarſche Rivier , & 
que Yanderdonk dit appartenir aux 
Hollandois. 

Les Etats Generaux stant dètermi- 
nes à fonder une Colonie, eëdèrent 
en 1621 le pays à la Compagnie des 
Indes Occidentales. Vouter van Twiller 
ſe rendit au Fort- Amſterdam , qu on 
appelle aujourd'hui la Nouvelle-York, 
& en prit le gouvernement au mois de 
Juin 1629. Voici comment il s expri- 
me dans les Patentes qu'il accordoit: 


— — 


(4) Cer Ouvrage eſt intirule : Beſchryvinghe van Vir- 
ginia, Netuw Nederland , &c. & a te imprime a Amf- 
2X terdam en 1651. Il contient deux deſcriptions des poſſeſ- 
fions des Hollandois. La premiere eſt une copie de celle 
= publice Jean de Laer a Leyde. La ſeconde contient la 

eſcription de ce pays, tel qu'il toit pluſieurs annees 
apres , ſavoir, en 1649. On a joint à la partie de Pou- 
vrage qui concerne la Nouvelle-Hollande , une deſcrip- 
tion abregee du pays des Indiens Makakuaſe , laquelle 


fur publi-2 en 1644 par Jean Megapolenſis le ſeune, Mi- 
iſoit ſa 2 


r 


giſtte Hollandois , qui faiſoit dans ce pays. 
A i 
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6 HISTO IRE | 
Nous Directeur & Conſeil , refidans 
„ dans la Noavelle- Hollande dans I'Ifle 
» Mahkattans , ſous le gouvernement 
„de leurs Hautes Puiſſances, les Etats 
» Generaux des Provinces-Unies, & 
„la Compagnie privilegite des Indes 
„»Occidentales „. Dans ce tems-1a, 
les Colens de la Nouvelle - Angleterre 
Etendirent leurs poſſeſſions vers TOc- 
cident, juſqu'a la rivière de Connec- 
ticut. Jacob van Curlet, qui rèſidoit dans 
le pays en qualité de Commiſſaire, 
forma oppoſition; &, dans la ſecon 
année de l'adminiſtration de Villiam 
Keefe, ſavoir en 1638, il parut un Edit, 
qui defendoit aux Anglois de commer- 
cer au Fort de Bonne-Eſperance; &, 
peu de tems apres, ſur les plaintes que 
Fon fit de Vinſolence des Anglois, le 
Conſeil donna ordre d'envoyer un 
renfort de troupes , pour proteger les 
domaines des Hollandois. Le Doc- 
teur Mather ayoue que les habitans de 
la Nouvelle - Angleterre formerent le 
deſſein de s'Etablir ſur la rivière de 
Connecticut en 1635; qu'avant ce tems 
ia ils croyoient que cette rivière Etoit 
tout au moins Eloignee de 100 milles 
des Etabliſſemens Anglois ; & qu'en 
1636, ils $cEtablirent pour la premiere 
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fois à Hartford, pres du Fort de Bonne- 
Eſptrance , a Weathersfield, Windſor & 
Springfield, Quatre ans apres, ils fe ſai- 
firent de la garniſon Hollandoiſe, & 
la chaſſèerent des bords de cette rivie- 
re, apres avoir bati New = Haven en 
1638, ſans 6gard pour les proteſtations 
de Kreft. von 

La Nouvelle-Hollande S ctendoit juſ- 
qu'a Delaware, qu'on appelloit alors 
la Rivière du Sud (South River) & au- 
dela; car j'ai trouvè dans les regiſtres 
des Hollandois la copie d'une lettre de 
William Kieft,, en date du 6 Mai 1638, 
a Pierre Minuit (e), qu'on croit ètre 
le Gouverneur de la Nouvelle · Suede, 
dans laquelle il aſſure, « que la Ni- 
» viere du Sud, dans la Nouvelle. Mos. 


(e) L'Auteut Hollandois anonyme de la Deſcription 
de la Nouvelle Hollande , publice en 1649 ; Vappelte 
Minnewigs , & aſoute qu'en 1638 il arriva a Delaware 
avec deux vaiſſcaux , pour y prendre, diſoi-il , les ru · 
frachiſſemens dont il avoir beſoin pour ſon voyage aus 
Indes Occidentales; mais qu'il leva auff-ror le maſque 
& employa ſes gens 4 conſtrui un Fort. Le meme Hiſ- 
torien parle de pluſteuts Hollandois que les Indiens maſ- 
ſactèrent ſur la rivite du Sud, 1 Poccafioh d'une querelle 
qui $'tleva entre eux au ſujet des armoiries des Etats 
qu ils avoicnt plactey dans le pays, la premiere fois qrile 

atrivèrent, & que les Indiens avoient enlevtes. Si 14 

e de Keefe fair alluſion à cette a venture, il s enſul⸗ 
vroit.que Minuit auroit precede van Twiller dans le gou- 
vernement de la Provinee , & qu'il ſeroir entre au ſervice 
de la Reine de Suede, 4 cauſe de quelque m&contente» 
ment qu'il auroit regu des Hollandois. $ 

A iv 
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3 HISTO IRE 
lande, appartenoit depuis pluſieurs 
„années aux Hollandois ; qu'ils y 
„avoient bati des Forts, & Tavoient 
» acquiſe au prix de leur ſang; ce 
Eo „ ajoute Kit, eſt arrive pen- 
- 2» dant mon adminiſtration dans la 
»» Nouvelle - Hollande, comme vous le 
„ ſavez yous-meme ». 

Les Ecrivans Hollandois ne S'ac- 
cordent point ſur les bornes de la 
Nouvelle-Hollande. Les uns pretendent 
qu elle s'erend depuis la Virginie juſ- 
qu au Canada ; & d'autres nous appren- 
nent que ron erigea les armoiries des 
Etats GEneraux au Cap Cod, & Connec- 
ticut, ſur la riviere d'Hudſon , & du 
cote Occidental de lentree de la Baye 
de Delaware. L'Auteur de Vecrit dont 
Jai parle dans mes notes, lui donne 
pour borne du cote du Nord la riviere 
. de Canada, & appelle le pays, qui eſt 
au Nord-Oueſt d'Albanie , Terra inco- 
nita , Terre inconnue. 

En 1640 „les Anglois qui habitoient 
la partie Orientale de Long - Iſland , 
S'avancerent juſqu'a Oyſterbay. Kiefe 
detruifit leur Colonie en 1642, & 
arma deux chaloupes, pour chaſſer les 
Anglois de Schuyllill, dont les habi- 

tans de Maryland venoient de S'empa- 


DE LA NOUVELLE-YORK. 
rer. J'ai en mains les inſtructions, da- 
tees du 22 Mai, qui furent envoyees 
a Jean Janſen Alpendam qui comman- 
doit cette entrepriſe , & qui conſtar 
tent le droit des Hollandois , tant ſur 
le pays, que fur le commerce qu'ils y 
faiſoient. Les Anglois etablis dans la 
partie Orientale envoyèrent, peu de 
tems après, des Deputes a la Nouvelle- 
Amſterdam , pour terminer leurs diſ- 
putes au ſujet des limites; & voici les 
conditions que les Hollandois leur of- 
frirent , telles qu'on les trouve dans 
leurs regiſtres: 


« Conditiones a D. DireQore Gen. 
» Senatũs Novi, Belgii Dominis Wey- 
» tingh atque Hill, Delegatis a nobili 
» Senatu Hartfordienſi oblate : : 


» Pro Agro noſtro Hartfordienfi, an- 
» nuo perſolvent Præpotentiſſ. D. D. 
» Ordinibus Fed. Provinciarum Belgi- 
» Carum aut eorum Vicarus, decimam 

» partem Reventis Agrorum, tum Ara- 
» tro , tum Ligone , aliove cultorum 
„medio; Pomariis Hortiſque; Ole- 
» ribus dicatis , Jugerum Hollandium 
non excedentibus exceptis; aut, 
» Decimarum loco, pretium nobile 
» poſtea conſtituendum, W. diy 
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10 HISTO IAE 
» quam diu poſſeſſores ejuſdem Agri 


„ futuri erunt: Actum in arce Amſte- 


» lodamenſi in novo Belgio, die Juli 9 
» anno Chriſti 1642 ». 


On ignore ſi les Anglois acquieſce- 


rent à ces propoſitions , & il n'eſt me- 


me pas probable qu'ils layent fait, vu 
la ſuperiorite de leurs forces: ils con- 
tinuèrent d' etendre leurs poſſeſſions; 
&, en 1643, les Colonies de la Baye 
de Maſſachuſet, de Plymouth, de Con- 
neficut & de Neu Haven, ſe liguèrent 
contre les Hollandois & les Indiens, & 
de vinrent fi puiſſantes, qu'elles ſe mi- 
rent peu de tems après en campagne, 
dans le deſſein d'exterminer les pre- 
miers. Les habitans de la Baye de M- 

chuſet ayant refuſe d'entrer dans la 


Jigue, Villiam Hooke Ecrivit a Olii ier 


Cromwell une lettre datèée de Wen- 
Haven, le 3 Novembre 1653, dans 


Aaquelle il accuſe les Hollandois de 


fournir des armes & des munitions aux 


Naturels du pays; il le prie de lui en- 
voyer deux ou trois fregates, & de- 
erire aux Colonies Orientales de ſe 


joindre avec lui contre la Colonie Hol- 


landoiſe. Les affaires d' Olivier ne lui 


permirent point de ſe preter a fa de- 
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mande (/); mais Richard Cromwell en- 
voya, dans la ſuite , des inſtructions a 
ſes Commandans , pour ſoumettre les 
Hollandois , & ecrivit au Gouverne- 
ment Anglois de I'Amerique de les ai 
der. On trouve les copies de ces lettres 
dans le recueil de Thurloe , Vol. I, 
Pag. 721 5 &c, 

Pierre Stuyveſant fut le dernier Gou- 
verneur que les Hollandois envoye- 
rent dans le pays. Il regut ſa commiſ- 
ſion en 1646; mais il ne commenca 
ſon adminiſtration que le 27 Mai 1647. 
Les incutſions que l'on fit dans fon 

nnn 24... 


(f) La guerte qu'il eut avec les Etats Güaetaur com- 
men a le 5 Juillet 1652 , & tut terminke pat un Traké 
le 5 Avril 1654. Ce Ttaité ne fait aucune mention pat - 
ticulière de ce pays. Sil en eſt parl&, ſuppoſe qu'il y ſoit 
queſtion des poſſeſſions de IAmerique , ce ne peut Erte 
que dans les deux premiets articles, leſquels ſont congus 
en ces termes: . 7 g }4 
1* On eſt convenu 904 com fer d*aujourd*hui , il 
aura une paix vraie , folide & i violable , une amirie, 
unc liaiſan, & une alliance étroite, intime & ſincere, 
entre la Republique d' Angleterte & les Etats Generaux des 
Provitices - Unies des Pays - bas , & les Terres, Pays, 
Villes & Villages qui ſont ſous la domination de Pune 
& de Fautte fans diſtinction de lieux, de mme qu avec 
leurs babirans , de quelque tang qu'ils p iſſent etre. 
2% Que dortnavant il ne ſera plus ion d inlant- 
, Phk6ſtilire7, de diſcotde & as 8 entre leſ- 
tes Republiques, hon plus qu'emtte leurs Pruptes & 
Sujets; & que les deux partis „abſtiendroat de com- 
mettre aucun dommage , ni d'exercet aucun pillage , 
fone ſur mer que ſur rerre.& ſur les rivitres , dans routes 
eurs tetres, pays, domaines, places & gouvetnemens 
GGG 7 


* 
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12 HISTO1IRE _ 

Gouvernement , ne lui donnerent pas 
un moment de relache. La Nouvelle- 
Angleterre a Orient, & Maryland à 
TOccident $'accrurent au point de l'al- 
larmer; & vers le meme tems , le Ca- 
pitaire Forreſter, Ecoſſois, fit revivre- 
les droits de la douairière de Stirling 
ſur Long land. Les Suédois empie- 
toĩent continuellement ſur Delaware. 
Un Capitaine Suedois , nommé Def- 
wick, étant arnve ſur la rivière de Ra- 
ritan par l'imprudence du contre-mat- 
tre, on ſaiſit ſon vaiſſeau, & il fut 
conduit priſonnier a New - Amſterdam, 
Telle étoit la conduite de Styveſart. 
Les Hollandois batirent en 1651 le 
Fore - Cafimir , qu'on appelle aujour- 
dhui Newcaftle ſur Delaware, Les Sué- 
dois revendiquerent le pays, & Prinz, 


leur Gouverneur, proteſta formelle 


ment contre cette entrepriſe. Rſingh, 
ſon ſucceſſeur , ſe preſenta en qualite 
d'ami devant le Fort, le ſalua de deux 
coups de canon, & dEbarqua 30 hom- 
mes, que le Commandant regala du 
mieux qu'il put; mais il ne fe fut pas 
plutôt appergu de la foibleſſe de la 
garniſon, qu ils empara du Fort, auſſi- 
bien que des munitions, des comptoirs 
& des autres effets de la Compagnie 


-— 4 
* 
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des Indes Occidentales , & contraignit 
luſieurs habitans a preter foi & hom- 
mage a Chriſtine Reine de Suede, En 
1655 , les Hollandois ſe mirent en des» 
voir de reprendre le Fort. Caſimir. Stuy- 
veſant commandoit les troupes en per- 
ſonne, & arriva avec elle a Delaware 
le 9 de Septembre. Il mowlla peu de 
jours apres à la vue du Fort, & debar- 
qua ſes troupes. Il ſomma le Gouver- 
neur de lui rendre la place, comme ap- 
partenant aux Hollandois ; Suen Scurq 
demanda à conſulter Rifergh ; &, ſus 
ſon retus, il ſe rendit le 16 de Septem- 
bre. Toute la force de la place conſiſ- 
toit en quatre canons de quatorze li- 
vres de halle, cinq pierriers & quel - 
ques armes a feu, que on rendit au 
vaincu. Le Fort de Chriſtine Etoit eom- 
mande par Ning. Stuyveſant ſe pré- 
ſenta devant, & Rifingk capitula le 25 


mis, le Gouverneur Hollandois publia 
un Edit en faveur des habitans qui vou- 
droient ſe ſoumettge au nouveau gou- 
vernement, ſur quoſ environ 30 Suèdois 
preterent ſerment de fidelite & d'obeil- 
fance aux Etats Generaux , aux Sei- 
gneurs DireQeurs de la Compagnie 
des Indes Oceidentales, qui commane 


de Septembre. Le pays <tant ainſi ſou- 
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rent ordre de ſe rendre en France ou 


14 HIS TOIRARE 
doient ſous eux dans la province de fa 
Nouvelle - Hollande , & au Directeut 
general qui y Etoit Etablt , ou qu'on 
Etabliroit dans la ſuite. Ri/ingh & un 
riche commercant nomme E£!wych, eu- 


en Angleterre, & le reſte des habitans 
Suedois en Hollande, & dela a Gorten- 
berg. Apres que les Suèdois furent for- 
tis du pays, les Hollandois $'empare- 
rent de la cote Occidentale de la Baye 
de Delaware, que l'on appelle aujour- 
d'hui les Trois baſſes Comtts. 

Le pays fut gouverne dans la ſuite 
par des Lieutenans- Gouverneurs, qui 
tenoient leur commiſſion du Ditecteut 
General Etabli dans la Nouvelle-Amſſer. 
dam. Jean · Paul Jaquet fut le premier 
Vice · Roi, ou Lieutenant Gouverneur 
de la Riviere du Sud. Il eut pour ſuc» 
eeſſeuts Alricks, Hinojoſſa & William 
Beekman , dont la poſterite exiſte en- 
core aujourd'hui parmi nous. Ces Lieu- 
tenans avoient le pouvoir daccorder 
des terres, & leug Patentes font une 
partie des anciens titres de ceux qui 
les poſſèdent actuellement. La com- 
mĩiſion d'Alricks, en date du 12 Avril 
1657, montre quelle etoit dans ce 
tems 1a letendue des poſſeſſions des 
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Hollandois ſur la cdre Occidentale de 
la Baye de Delaware, Il fut nommè Di- 
recteur - General de la Colonie de la 
Rijviere du Sud de la Nouvelle- Hollande\ 
& du Fort-Caſumir, appelle aujourdhui 
Niewer- Amſtel , & de tout le pays qui 
en depend, ſuivant le premier achat 
& l'acte de ceſſion des Naturels du pays, 
date du 19 Juillet 1651, commengant 
a la rive Occidentale de Minquaz , ou 
Chriſtina Kill, appelle en Indien Si 
pecough , juſqu à Vembouchure de la 
Baye, ou Rivicre „ appellee Bompr- 
Hook , en Indien Cannareſſe, & dans 
Tintérieur du pays, juſqu' aux frontiè- 
res du pays des Min;uaas, avec tous 
les ruiſſeaux, appartenances & dépen- 
dances. Il n'eſt point parle du pays fi- 

tuèé au Nord du Kill. On donna ordre 
en 1658 a Filliam Beekman d acheter 
des Naturels du pays le oy = oper 5 
de 5 etablir, & de le fortifer ; 
qu'on ne put faire que l'annee ba 
te, faute de fonds. 

=_ En 1659, les habitans de Maryland 
ayant fait revivre leurs pretentions ſur 
les terres ſituèes fur la Rivitre du Sud, 
occaſionnèrent de nouveaux troubles; 
ge, dans le mois de Septembre, le Co- 
lonel Nathaniel Utie , comme Commiſ> 


w HRS Tron 

faire de Feudal , Gouverneur du Lord 

| Baltimore , ſe rendit de Maryland à 

6 On donna ordre d'eva- 
uer le pays, le Lord Baltimore re ve · 

diquant tout le pays compris entre le 


3Z8* & le 40 degres de latitude , d'une 


mer a l'autre. Beekman & ſon Conſeil 
demanderent que l'on conſtatat le 
droit de ſon Excellence, & offrirent 
de montrer la ceſſion que les Etats 
Generaux avoient faite du pays a la 
Compagnie des Indes Occidentales , 
celle que celle ci leur avoit faite, & 
le payement qu ils avoient fait pour 
en obtenir la poſſeſſion, propoſant de 
renvoyer la dèciſion de ce differend 
aux ReEpubliques d' Angleterre & de 
Hollande, & demandant trois ſemai- 
nes pour conſulter le General Stuyve- 
ant. Le Commiſſaire, ſans avoir Egard 
a ſa propolition , le ſomma „peu de 
jours après, de ſe retirer au · delà du 
40 — de latitude; mais Beekman 
ne fit aucune attention 2 ſa demande , 
ſur quoi le Colonel Uue s en retourna 


a Maryland, & Von s attendit, des ce 


moment, à une invaſion. 
Au commencement du Printems de 
Tan 1660. Nicholas 'Yarluh & Brian 


Newton furent enyoyes du Fort d' Ans 


DE LA NOUVELLE-YORK. 17 
teram dans la Virginie, en qualité 
d' Ambaſſadeurs, avec plein pouvoir 
d'etablir un commerce, & de conclurre 
une ligue offenſive & defenſive contre 
les Barbares. Le Gouverneur Viiliam 
Berckley leur fit un très bon accueil, 
& approuva leur propoſition quant à 
la paix & au commerce, ſur quoi l'on 
envoya Henry Moody pour conclurre 
le Traite. On dreſſa pour cet effet qua- 
tre articles, que l'on envoya au Gou- 
verneur pour les confirmer. Stuyveſant 
vouloit adroitement faire in{erer dans 
le Traite un article par lequel on re- 
conniit le droit que les Hollandois 
avoient ſur le pays; mais Berckley re- 
fuſa de le faire, & voici qu'elle fut ſa 


* 


rèponſe: | 
« MONSIEUR, 


» Tai recu la lettre qu'il vous a 
„ plu de m'envoyer par le vaiſſeau de 
„M. Mills; & je me preterai toujours 
» a entretenir entre nous une bonne 
» amitie & une parfaite intelligence; 
„mais, pour ce qui eſt de vos titres & 
» de vos pretentions ſur le pays qui eſt 
» dans cette partie Septentrionale de 
» TAmerique, vous me demandez une 
» choſe que je ſuis hors d'etat de faire, 
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18 HISTOIRE 

» Je ne ſuis qu'un ſimple Serviteur de 
„ 'Aſſembléèe, & elle ne s arroge au- 
» cun pouvoir, qu autant que les mal- 
„ heureuſes diviſions de TAngleterre 
„ Fobligent a le faire. Si jamais il plait 
» a Dieu de les appaiſer, elle rentrera 
» aufſi-tot dans Tobeiflance. Ce qu elle 
» feroit en matière de contrat, de do- 


„ nation & de conceſſion, ne ſeroit 


„d' aucun poids; & ce ſeroit une pre- 
» ſomption & une impertinence a moi 
» de le faire ſans ſa connoiſſance & 
» ſans ſon ayen. Nous nous reverrons 


„ dans peu; &, pour lors, sil vous 


» plait lui ſignifier vos demandes, je 
» feral tout ce qu'il dependra de mot 
» pour vous procurer une réponſe ſa- 
» tisfaiſante. | , 


» Je ſuis, Monſieur , 


» Votre tres-humble Serviteur 
„WILLIAM BERCKLEY. 


» A la Virginie 
„ le 20 Aoùt 1660 . 


Le Gouverneur Stayveſant Etoit ex- 
tremement affectionnè a la Compagnie 
des Indes, & Yon en a des preuves dans 


les lettres qu il lui Ecrivit , pour len- 


1 
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ager à prendre ſoin de la Colonie. 
Pans une du 20 Avril 1660, qui eſt 
tres · longue & très - pathetique , apres 
lui avoir repreſente la ſituation deplo- 
rable des affaires, de part & d'autre , 
de la Nouvelle - Hollande, il ajoute ce 
qui ſuit : « Vos Excellences $'imagi- 
» nent que les troubles de Angleterre 
» empecheront les tentatives que l'on 
» peut faire dans ces cantons: helas ! 
» ils ſont dix fois plus forts que nous , 
„ & en état, ſans aucun renfort, de 
„nous chaſſer du pays, lorſqu ils le 
» youdront », Il leur marque dans une 
autre du 25 Juin de la meme annee, 
« que les demandes, les progres & les 
» uſurpations des Anglois inquietent 
» beaucoup les habitans. Perſonne , 
„ dit il, ne peut vous diſputer le droit 
» que vous avez ſur les deux rivieres , 
» puiſque vous les avez achetees , & 
» que vous en etes en poſſeſſion. Nous 


v ſavons cependant que les Anglois & 


„d'autres voiſins plus puiſſans, fon- 
» dent leurs pretentions ſur une Pa- 
„tente du Roi, ce que nous ne pou- 
„ vons faire en votre nom „(g). Le 


——— 
— — 8 


g) Conclurre de cette lettre que la compaguie des 
wal Occidentales n'avoir — la ceſſion de la 
Nouvelle Hollande des Etats Gentraux, comme quelques 
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Colonel Uue n'ayant pit engager, Van- 
nee d'auparavant , les Hollandois a 
Evacuer les pays qu'ils poſſedoient ſur 
la Baye de Delaware, le Lord Balti- 
more Ecrivit, dans I Automne de 1660, 
au Capitaine Neal, ſon Agent, d'ob- 
tenir de la Compagnie des Indes un 
ordre qui enjoignit aux habitans de la 
Rivière du Sud de ſe ſoumettre a ſon 
autoritè; ce qu'elle refuſa de faire, 
alleguant que cette partie de ſa Colo- 
nie lui appartenoit de droit. 
Les Anglois Etablis dans la Nouvelle- 
Angleterre empiètoient tous les jours. 
ſur les Hollandois. Voici une lettre de 
Stuyveſant a la Compagnie des Indes , 
en date du 21 Juillet 1661, qui mon- 
tre quel etoit I'etat de la Colonie dans 
ce tems- la. Nous n'avons point en- 
» core commence le Fort de Long- 
» Iſland , pres d'Oyſterbay , parceque 
„nos voiſins fixent leurs limites un 


r 


uns le 1 » Ceſt vouloit dementir VHiſtoire de 
De Laet , laquelle fut dedice aux Etats Van 1624, tous 
les Ecrivains tlollandois, & Smuyveſant lui mème, le- 
2 „dans la lettre qu'il &crivit a Rickard Nicolls, lors 

e la reddirion , aſſure qu'il avoit une Patente ſc-llee 
des Etats, & qu'il Vavoir montree aux Depures Anglois. 
Tout ce qu'on peut conclurre de cette lettre, eſt qu'en 
1660 il n'avoit point la Patente qui avoir été accordee 
a la Compagnie des Indes Occide tales, pour la mon- 
trer aux Anglois, qui diſputoicnt aux tlollandois leur 
toit ſur ce pays. 4 3833 
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» mille & demi plus a I'Occident que 
„nous; d autant plus que vos Excel- 
„ lences , par leur lettre du 24 de 
Decembre, ne paroiſſent point vou- 
„ loir Sen tenir au Traite d'Harrford, 
„& pretendent faire valor leur droit 
» ſur Long-Iſland & Fresh Water River, 
» par Ventremſe des Ambaſſadeurs des 
„Etats. On dit que le Lord Sterling 
>» ſollicite la confirmation de ſon droit 
» ſur Long-Iſland , & preſſe le Roi de 
» confirmer 1a ceſſion que lui a faite 
» ſon père, & fon pretend meme qui il 
» I'a obtenue. On nous écrit de Mary- 
„land, & cet avis eſt très- important, 
„que la patente du Lord Haltimore, 
» qui contient la partie Meridionale 
» de la Riviere du Sud, a Ete confirmee 
» parle Roi, & rendue publique. Le 
» frere naturel de ce Lord, qui eſt un 
» Papiſte zele , ayant ere nomme Gou- 
» yerneur du pays, s eſt charge de faire 
» valoir le droit de ſon frere , a pro- 
» teſts en plein Conſeil contre vos 
» Excellences dont il paroit Etre mé- 
» content, & il ſe flatte de rèuſſir dans 
» ſon deſſein. On nous écrit d'Angle- 
» terre que l'on mèdite une invaſion 
» dans ces cantons; & que ce pays, 
» ſur lequel le Roi, le Duc & le Par- 
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» lement ont des pretentions , doit 
» Ctre annexè à ſes domaines; & que, 
» pour cet effet, ils demandent qu'on 
» leur envoye trois ou quatre frega- 
» tes, perſuadant au Roi que la Cone 
» pagme retient ce pays ſans aucun 
» titre, le Roi Jacques ne lui ayant 


» accorde qu'un endroit pour faire ai- 


» guade a Staten-Iſland, en 1623 0 
Au mois d'Aout 1663, il arriva un 


vaiſſeau d' Hollande dans la Riviere du 


Sud, avec de nouveaux Colons, des 
munitions & des outils pour Tagricul- 
ture. Le fils du Lord Baltimore arriva 
lui- mème peu de tems apres , & fut 
regale par 2 a Niewer - Amſtel. 
C'etoit Charles, fils de Cecilius, qui, 
en 1661, obtint une conceſſion & la 


confirmation de la Patente accordee a 
| ſon pere en 1632. Les principes de la 


famille de Balumore , les depenſes des 
Colomes, la guerre que le Parlement 
fit a Charles I, & Tuſurpation de 
Cromwell, furent cauſe que la Colonie 
de Maryland ne fut fondee qu'en 1661, 
& que les Hollandois etendirent leurs 


limites à FOccident de la Baye de 


Delaware. 
Pendant que les Hollandois diſpu- 


tolent ainſi avec les Europeens Etablis 
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dans leur voiſinage, ils eurent Vadrefle 
de vivre en bonne intelligence avec 
les Naturels du pays, juſqu'a la guerre 
qui Eclata cette annee avec les Indiens 
d"Eſopus „qu'on appelle aujourd'hui 
la Comee d Ulſter. Elle ne fut pas de 
longue duree, Les cinq Nations ne les 
inquieterent jamais; ce qui vint des 
guerres continuelles qu ils eurent avec 
les Frangois, qui s etablirent dans le 
Canada en 1603. Jai obſervè ci-deflus 
que lon avoit demande a Olivier 
Cromwell des ſecours pour reduire 
ce pays, & que ſon fils Richard ſe mit 
en devoir de le faire; mais cette 
entrepriſe Etoit reſervee a Charles II, 
Prince indolent , & entièrement livre 
a ſes plaiſirs, lequel s porta, peut- 
etre platt a cauſe des demeles qu'il 
avoit alors avec la Hollande, que par 
aucun motif dictè par ſa prudence , 
ſon activitè & ſon zele pour le bien 
public. Avant cette expedition , le 
Roi accorda , le 12. Mars 1664, une 
Patente a ſon frère le Duc d' Tork & 
d Albanie, par laquelle il lui cedoit plu- 
ſieurs terreins dans I Amèrique, dont 
il importe d autant plus de fixer les 
bornes , qu'elles ont occaſionne des 
(hats fort vis. . 


he: 
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| « Tonte cette partie du Continent de 
» la Nouvelle - - Angleterre, qui commen- 
ce à un certain endroit appellè, ou 
» Connu ſous le nom de Sainte-Croix, 
„ attenant la Nouve/le-Ecofſe dans I A- 
» merique , & $'etend dela le long de 
„ Ia core, juſqu'a un certain endroit 
„ appelle Pemaquie, ou Pemegquid , en 
» remontant juſqu'a la riviere , & ti- 
» rant vers le Nord le plus pres de ſa 
» ſource qu'il eſt poſſible, & dela 
» juſqua la riviere de Kimbequin, & 


» ainh de ſuite , par le plus court 


chemin, juſqu'a la riviere Canada, 
„ an Nord: comme aufh I'Ifle ou les 


» Iles, communement appellees Mei- 


„ towacks, ou Long - Iſland, leſquel- 
„ les ſont firudes 4 l'Oueſt , pres 
du Cap Cod, & la langue de terre 
» appellee Higanſetes „qui aboutit au 
» Continent , entre les deux riviè- 
» res, appellees on connues ſous les 
„noms de Connecticut & de riviere 


» d'Hudſon ; comme auſſi ladite ri- 


» viere d'Hudſon , & tout le pays qui 
» S$'ctend depuis a rive Occidentale 


* de la rivière de Connedicut, juſqu'a 


» Ja rive Orientale de la Baye de De- 
„ laware; comme auth toutes les Iſles 


» appellees ou connues ſous les _ 


an oft wm EN 
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„de Martin's Vineyard, Nantucks , ou 
» Nantucket : enſemble, &c ». 
Le Duc cèda une partie de ce ter- 
rein au Lord Jean Berkley, Baron de 
Stratton, & à George Catteret de Sal- 
trum dans la Province de Devonshire, 
tous deux membres du Conſeil du Roi. 
Le Bail fut conclu moyennant la ſomme 
de dix shelins, & paſſé le 23 de Juin 
1664. La décharge, datèe du lende- 
main, ne dit point que les Terres ayent 
ete cedees pour de argent, & voicĩ 
la defcription qu'on en donne. 8 

« Toute I'ttendue de pays contigu 
» la Nouvelle- Angleterre, & ſituéè 4 
„ TOccident de Long I/land, lequel 
» eſt borne a IOrient par la haute 
» mer & une partie de la riviere 
» d'Hudſon, & du-cote de TOueſt 
» par la Baye ou la riviere de Dela- 
» ware, & s tend du cote du Midi 
vers Ocan juſqu au Cap May, a 
„ Fembouchure de la Baye de Dela- 
» ware, & au Nord, juſqu'a la bran- 
» che la plus ſeptentrionale de la- 
dite Baye ou rivière de Delaware, 
» ſituèe au 415 degré 40 minutes de 
„ latitude; laquelle Etendue de pays 
+ ſera dorEnavant appellee par le nom, 
„ou noms de Noya-Ceſarza ou Nou- 
©: velle-Jerſey . B 


n 

Voila comment la Nouvelle- Hol- 
lande fut diviſee en Nouvelle - Jerſey , 
de I'Ifle de Jerſey, en Vhonneur de 
George Carteret, qui en etoit originaire, 
& en Nouve{le-York, du nom du Duc 
a qui elle fut cede. 

Les Hollandois avoient un Gouver- 
neur trop vigilant pour ignorer les 
deſſeins que la Cour d'Angleterre for- 
moit contre eux ; car nous voyons 

dans leurs Regiſtres que, le 8 de Juil- 
let, « le General recut une lettre d'un 
» Anglots nomme Thomas Villet, dans 
» laquelle il lui marquoit que Ton pre- 
» paroit en Angleterre une expedition 
„ contre cette Place, compoſèe de 
» deux Fregates de 40 a 5O pieces de 
„ canon, & d'un Flibot de 40 canons, 
„ ayant à bord 300 Soldats, & cha - 
» que Fregate 150 hommes; qui ils 
1 Etoient a Portſmouth, & n — 1h 

» qu'un vent favorable pour mettre a 
„ la voile. On apprit auſſi de ah a que 
I Eſcadre etoit partie. La- deſſus les Bour- 

emeſtres stant aſſemblès, on donna 
ordre de mettre la Fortereſſe en état de 
defenſe, & Von envoya un eſpion a 
Milford & a n pour avoir 
des nouvelles de ce ſe paſſoit. 


Boſton Etoit dans le ſecret de l'ex- 
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pedition ; car il fut reſolu dans FAt- 
ſemblee generale, tenue dans le mois 
precedent, que l'on augmenteroit 
les proviſions pour fournir des rafrai- 
chiſſemens aux vaiſſeaux a leur arri- 
vee. Ils ètoient au nombrę de quatre, 
& $'etoient donnè rende vous a Gar 
deners-I land dans le Sound; mais le 
brouillard les ſepara le 20 de Juillet. 
Richard Nicolls & George Carteret, deux 
des Commiſſaires, etoient a bord du 
Guinee, & arriverent les premiers au 
Cap Cod. Le vent s tant mis au Sud- 
Oueſt, on conclud que les autres vaiſ- 
ſeaux, ſur leſquels Etotent les deux 
autres Commiſſaires Robert Car & Ma- 
venick , avoient couru a Eſt. I.e Co- 
lonel Nicole, apres avoir Ecrit à 
M. Winthrop , Gouverneur de Connec- 
ticut, pour lui demander du ſecours, 
ſe rendit a Nantasker & dela a Boſton, 
Les autres vaiſſeaux arriverent a Piſ- 
cataway. Jean Endicot, Gouvyerneur 
de Boſton, Etoit d'un age trop avance 
pour ſe meler d'affaires. Les Commiſ- 
ſaires eurent donc une conference 
avec le Conſeil, & demanderent avec 
inſtance le ſecours de cette Colonie. 

e Colonel Nicolls & George Carteret, 
dans la lettre qu ils ècxivirent de Boſton 
| B ij 
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a P. Bennet, Secretaire d Etat, ſe plai- 
gnirent hautement de la lenteur de 
cette Province. Ils alleguerent pour 
excuſe leur pauvretè & la ſaiſon: 
car C'Etoit le tems de la moiſſon; 
mais il y a toute apparence qu'ils n'en 
agirent ainſi que pour ſe vanger de la 
Maiſon de Stuart, qui, par ſes vexa- 
tions, les avoit obliges a Sexpatrier. 
Les ſucces qu'eut le Roi contre les 
Hollandois, le mirent en état d'atta- 
er ſes ennemis dans la Nouvelle- 
Angleterre, & ils n'etoient pas en petit 
nombre (); je laiſſe à d'autres a 
conjeQurer fi cette conſidèration ne 
donna pas lien au projet meme. 

Le 27 de Juillet , Nicolls & Carteret 
preſenterent une Requete par ecrit, 
« a ce que le Gouvernement de Boſton 
„ paſſa un acte, par lequel il senga- 
» gea a leur fournir un Corps de Trou- 
» pes, qui ſe mettroit en marche pour 


— 


(k) r. Dixwell , Ecuyet, l'un des Juges de Chatles I, 
& qui avoir été ores du pardon al, vécut pen- 
dant pluſieuts anntes 4 New Haven incognito, en qua- 
lice de marchand de Province. Edmond Andooſſ, ayant 
Erb à Connecticut, le rencontra A * & le ſoupgonna 
d'erre un des Regicides, Dans la dernière maladie qu'il 
eut, il fe fir connoitre au Miniſtre de la Ville, & ordonna 
que Pon mit ſur ſon tombeau une petite pierre , que j'ai 
duvent vue, avec ces lettres T. B. Eſq. Pendant tout le 
* il demeura a New Haven, il porta le nom de 

avis. 4 


c 
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„ Manhattans, le 20 d' Aoũt ſuivant, 


» avec promeſſe, au cas qu ils puſſent 
„ recevoir du ſecours d'ailleurs, de lui 
» en donner avis». Le Gouvernement 
& le Conſeil leur repondirent qu'ils 
alloient aſſembler la Cour generale , 
pour lui faire part de ces propoſi- 
tions. pod? 

On Ecrivit de Boſton une ſeconde 
lettre a Winthrop, Gouverneur de 
Connedicut, datèe du 29 de Juillet, 
pour lui donner avis que les autres 
vaiſſeaux venoient d'arriver , . qu'ils 
feroient voile par le premier bon vent, 
& le prier de venir les joindre a la 
pointe Occidentale de Long - Iſland. 

Un de ces vaiſſeaux entra dans la 
Baye de la Riviere du Nord pluſieurs 
jours avant les autres; &, des qu ils 
ſe furent rejoints, Stuyveſant Ecrivit 
aux Commandans des Fregates An- 
gloiſes une lettre datèe du 19 d' Aout 
au Fort Anil, par Jean Declyer, un 
des membres du Conſeil, par Jean 
Megapolenſis, Miniſtre du S. E; Paul 
Lunder Vander Grilft Major, & Samuel 
Megapolenſis, Docteur en Médecine, 
pour leur demander la raiſon de leur 
arrivèe, & de leur ſèjour dans le Port 
de Maijarlii, ſans en wow les Hol- 
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landois, ainſi qu il convenoit de le faire. 
Le Colonel NVicolls lui envoya le 

lendemain la ſommation ſuivante. 


Au Gopverneur & Conſeil de Manhattans. 
„ MESSIE URS; 


„Tai recu, par vos Deputes, une 
„ lettre en date du = d'Aoliit, par la- 
„ quelle vous me demandez la raiſon 
» de Vapproche des Fregates Angloi- 
» ſes. Je vous apprens, en rèponſe, 
„ que le Roi de la Grande-Bretagne, 
„ dont le droit & le titre ſur ces par- 
» ties de I'Amerique ſont inconteſta- 
» bles, Etant intimement perſuade que 
» rien ne deroge plus a ſa Couronne 
» & a ſa Digmte, que de ſouffrir que 
„des Etrangers, fuſſent-1ls ſes plus pro- 
„ches Allies, uſurpent une domina- 
„tion, & $'6tabliflent ſans ſon con- 
» ſentement dans ces territoires, ou 
» dans tels autres que ce puiſſe Ctre 
» de ſes Domaines, m'a commande 
» dCexiger en fon nom, qu'on lui li- 
» vre les Forts, Villes & Fortereſ- 


„ ſes, que les Hollandois poſſedent 


„ actuellement ſous vos ordres. Je vous 
„demande donc, au nom de S. M. 
» la Ville ſituèe dans cette Iſle, con- 
» nue ſous le nom de Manhatoes avec 
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» tous les Forts qui en dependent, 
» & que vous ayiez a la livrer entre 
„mes mains, pour qu'elle rentre ſous 
„ la protection & lobèiſſance de S. M. 
» Elle m'a pareillement commande 
„de vous aſſurer, de mème que cha- 
» que habitant reſpectif de la Nation 
» Hollandoiſe, que S. M. voulant epar- 
» gner Veffufion du ſang chretien , 
„ confirme & aſſure, par ces preſen- 
» tes, a chaque habitant ſes biens, ſa 
» vie & ſa liberté, au cas qu il fe ſou- 
» mette a ſon Gouvernement. Quant 
» A ceux qui s oppoſeront aux inten- 
» tions bienfaiſantes de S. M. ils doi- 
» vent Sattendre a toutes les miſeres 
» de la guerre qu'ils Sattireront par 
» leur refus. Fattendrai votre reponſe 
» par le Colonel George Carteret , un des 
» Commiſſaires de S. M. dans I Ame- 
» rique , le Capitaine Robert Needham , 
» le. Capitaine Edouard Groves, & M. 
„ Thomas Delavall, que vous recevrerz 
» avec la politeſſe qui leur eſt due, vous 
» en promettant une pareille de la 
v part de votre très- humble Serviteur, 
„ RICHARD NICOLLS, 

„A bord du vaiſſeau de S. M. 

» le Guinee, a Vancre devant 
„» Naych, le = d'Aoilt 1664 ». 
he B ĩv 


le lendemain matin à cette 


1 
N 
! 
| 
: 
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M. Stwyveſant promit de répondre 
i aeg 
tion, & aſſembla en attendant le Con- 
ſeil & les Bourguemeſtres. Le Gou- 
verneur Hollandois Etoit un brave Sol - 
dat, & avoit perdu une jambe au 
Service des Etats Generaux. Reſolu de 
ſe defendre, il refuſa de montrer la 


| ſommation aux Habitans & aux Bour- 


guemeſtres, de peur que les condi- 
tions avantageuſes qu'on leur offroit, 
ne les obligeaſſent à capituler. Les der- 
niers en demanderent nèanmoins la 
copie, pour la communiquer aux Ma- 
giſtrats ſubalternes & aux principaux 
Bourgeois. Ils convoquerent les Ha- 
bitans a I'Hotel de Ville, & les inſtrui- 
ſirent du refus du Gouverneur. Le 
Gouverneur Vintlhrop Ecrivit en meme 
tems au Directeur & a ſon Conſeil, 

ur le prefler de ſe rendre. Le 22 
d' Aoùt les Bourguemeſtres s aſſemblè- 
tent de nouveau, & voulurent ſavoir 
de Winthrop le contenu du meſſage 
des Anglois; mais Stuyveſant refuſa de 


Ie leur montrer. Comme ils conti- 


nuoient de 'importuner, il le dechira 
dans un tranſport de colere : ſur quoi 


ils proteſtèrent contre cette action & 


les ſuites qu elle pourroit avoir. Dé- 
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termin& a defendre le pays, Styve*« 
ſant Ecrivit une lettre, en reponſe 4 
la ſommation qu'on lui avoit faite, 
que je crois deyoir rapporter ici, 
parce qu'elle etablit le droit des Hol- 
landois d'une maniere hiſtorique: je 
[ai'tiree des Regiſtres memes. 


« MESSIEURS, 


» Vos Deputes m'ont remis votre 
» premiere lettre du g d' Aout, de 
»» meme que celle du premier de Sep- 
» tembre. Je vous dirai, en reponſe, 
„que nous navons point deſtein de 
v diſcuter les droits de S. M. B. fur 
„aucune partie de IAmerique, ni en- 
» core moins ſur /a Virginie, Maryland 
„& autres contrees de la Nouvelle-4n- 
» gleterre; mais, quant a celui que 
» S, M. pretend avoir ſur tous les pays 
» ſituès dans les parties Septentrio- 
„nales de f Amèrique, c'eſt ce que 
» les Rois de France & d' Eſpagne deſ- 
„ avoueront, & c'eſt ce que je fais 
» auſſi en vertu de la Commiſſion que 
» m'ont donnee Meſſeigneurs les Etats 
» GEneraux , de Gouverneur - General 
„de la Nouvelle-Hollande, & des Iſles 
55 de Curacoa 5 Bonaire, Aruba, Avec 
» toutes leurs abies” depen- 

* 
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„ dances, en date du 26 de Juillet 
» 1646. Je vous dirai encore, qu en 
» vertu de la ceſſion & de la commiſ- 
„ ſion donnèe par meſdits Seigneurs, 
„ les Hauts & Puiſſans Etats Gene- 
„ taux, a la Compagnie des Indes 
„ Occidentales en 1621, avec autant 
» de pouvoir & d'authenticite, qu au- 
„ cune que S. M. B. vous ait donnee , 
„ ou puiſſe donner dans aucune Co- 
„ lonie de TAmerique, comme il apert 
„ plus amplement par la patente & la 
„ commiſſion deſdits Seigneurs les 
» Etats Generaux, ſignèes par eux, 
» enregiſtrees & ſcellees de leur grand 
„ ſceau, que nous avons montrees a 
» vos Deputes le Colonel George Car- 
„ leret, le Capitaine Needham, le Ca- 
„ pitaine Edouard Groves & M. Thomas 
» Delavall ; par leſquelles commiſſion 
„& patente (car je ne veux rien 
» Vous cacher) & par diverſes lettres 
»» fignees & ſcellees par Noſdits Sei- 
» gneurs les Etats Generaux, adreſ- 
„ [es a differens particuliers, tant 
» Anglois qu Hollandois, Etablis dans les 
» Villes & les Villages de Long-1/land, 
» que. leſdits Habitans vous ont ſans 
» doute. montrees, ils ſont declares & 
» reconnus Ctre leurs Sujets, avec 


DE LA NOUVELLE-YORK. 35 
» commandement expres de continuer 
» 4 leur ètre fideles, ſous peine den- 
» courir leur indignation, par ou il 
» paroit plus clair que le jour en 
„plein midi, que ce que vous avan- 
» cez; ſayoir , que le droit & le titre 
v» de S. M. B. ſur ces parties de FA- 
„ merique ſont inconteſtables, eſt ab- 
» ſolument faux. De plus, c'eſt un 
„fait certain, & dont tout le monde 
„ convient, que nos Predecefſeurs, en 
„vertu de la commiſſion & de la pa- 
» tente de Noſdits Seigneurs les Etats 
» Generaux , ont paiſiblement joui, 
» ſans que le contraire ſoit parvenu 
» a notre connoiſſance, du Fore 40 
» range pendant environ 48 à 5O ans, 
„de Manhatrans environ 41 à 42 ans, 
» de la rivière du Sud pendant 40, 
» & de la rivière d'ean- douce pen- 
„ dant 36 ans. Quant au ſecond arti- 


v cle de votre lettre; ſavoir, que 


„ S. M. vous a ordonne de deman- 
» der en ſon nom la reddition de tous 
» les Forts, Villes & Forterefles que 
» les Hollandois pofſedent, nous rE- 
» pondons a cela, que nous ſommes 
» tellement perſuadès de la ſageſſe & 
» de Vequite de S. M. B. que nous ne 
» doutons nullement que 3 etoit 
vi 
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v inſtruite de la verite; ſavoir, que les 
„ Hollandois ne ſe ſont point établis 
v» dans ces Provinces par violence; 
„ mais en vertu des Commiſſions de 
» Nos. Seigneurs les Etats GeEneraux : 
„ premierement dans les annees 1614, 
» IG15 & 1616, ſur la Riviere du Nord, 
» pres du For: dOrange, ou, pour 
„ empecher les invaſions & les maſſa- 
» cres que commettoient les Sauva- 
» ges, ils batirent un petit Fort, & 
» enſuite, Van 1622, & meme juſqu au- 
» jourd'hui, en vertu de la commiſſion 
» & de octroi fait aux Gouverneurs 
» de la Compagnie des Indes Occiden- 

n tales, & en outre, en 1656, aux 
„ Honorables Bourguemeſtres d' Am- 
„ fferdam, de la Riviere du Sud; en- 

» ſorte qu'en vertu des ſuſdites Com- 

„ miſſions des Hauts & Puiſſans Etats- 

» Generaux, données aux perſonnes 

» intéreſſèes & a d'autres, ces Pro- 

» vinces ont été gouvernees & par 

„ conſequent poſledees, comme auſſi 

„ par rapport a leur premiere decou- 

. verte, ala poſſeſſion non interrompue, 

„ & à Tachatdes Terres des Princes, 

„ des Naturels du pays, & autres Par- 

» ticuliers, quoiĩque Gentils, Nous ne 
v doutons point, dis: je, que ſi S. M. B. 
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„ Etoit inſtruite de ces faits, elle ſe- 
» roit trop judicieuſe pour donner un 
» pareil ordre, ſur-tout dans un tems 
» ou il regne une ſi parfaite liaiſon 
„& amitiè entre Elle & Noſdits Sei- 
„ gneurs & Superieurs, & pour nous 
» ſommer de lui livrer les Places & 
» les Fortereſſes qu' ils ont miſes en- 
» tre nos mains, avec ordre de les 
» garder au nom deſdits Seigneurs les 
„Etats Generaux , comme nous l'a- 
» Vons montre a vos Deputes, ſous le 
» nom & le ſceau deſdits Hauts & 
» Puifſans Etats-Generaux, en date du 
» 28 de Juillet 1646. Nous ajouterons 
v encore, qu'il n'eſt pas probable que 
„S. M. B. vit que les Articles de Paix 
» ſont imprimes, & qu'on nous a re- 
» commande de les obſerver exacte- 
„ment, par une lettre que leſdits 
» Seigneurs Etats nous ont ecrite , 
» & de les faire obſerver rehgifuſe- 
» ment dans ce pays, ordonne une 
» entrepriſe auſh dangereuſe, etant 
» Evident que perſonne autre 
» meſdits Seigneurs les Etats-Gene- 
„ raux, n'a aucun droit ſur ces Provin- 
» ces, & ne doit par conſequent com- 
„ mander & maintenir leurs Sujets, & 
» qu'en leur abſence, Nous le Gou- 
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„ verneur-General ſommes obliges de 
» ſoutenr leurs droits, & de repouſſer 
» & vanger les menaces, les entre- 
„ priſes injuſtes, & telle violence que 
v ce puiſſe Etre, que l'on commettra 
„contre leurs fideles Sujets & Habi- 
„ tans ; rien netant plus criant que 
» Toffenſer un fi puiſſant Etat, en- 
„core qu'il ne fut ni ami ni confe- 
„ dere. Je dis donc que fi S. M. ètoit 
„ parfaitement inſtruite de tout ce 
„ qu'on peut dire ſur ce ſujet, elle 
„ napprouverolt point les expreſſions 
v dont vous vous ſervez dans votre 
„ lettre; ſavoir, que S. M. vous or- 
„ donne de demander en ſon nom les 
„Places & les Fortereſſes que les Hol- 
„ landois pofſedent ſous mon Gou- 
„vernement, vu, comme il paroit par 
„la commiſſion dont j; ai parle, qu'il 
„ma été donné par mes Seigneurs 
„les Hauts & Puiſſans Etats Gen&- 
„ raux. Ceſt a tort que vous deman- 
„dez mon Gouvernement, puiſque 
» tout le monde fait qu'il y a environ 
» trois ans que trois Fregates Angloi- 
» ſes, qui Etotent allees ſur la Cote 
„d' Afrique, ſous pretexte d'une Com- 
„ miſſion, demanderent certaines Pla- 
„ ces ſujettes 4 Noſdits Seigneurs , 
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„comme Cap Verd, la riviere de Gam- 
» bo , & autres Places de Guinte, qui 
„leur appartenoient; & que la deflus 
» leſdits Etats, en vertu du Traite de 
„Paix, en ayant donnè avis a S. M. B. 
„ils en regurent une rEponſe favo- 
» rable , S. M. B. deſapprouvant les 
» actes d'hoſtilite qu'on avoit commas, 
„& qu'elle ordonna de plus de reſti- 
» tuer à la Compagnie des Indes Orien- 
» tales, rout ce qu'on lui avoit pris 
» dans ladite rivière de Gambo , & en 
„ outre la rètablit dans ſon commerce. 
„Nous jugeons donc qu'il eſt beſoin 
» d'un ordre plus formel, que nous 
» puiſſions faire valoir zuprès de Nos 
» Seigneurs, les Etats GEneraux , puiſ- 
» qu'en vertu de notredite commiſ- 
» fton, nous les repreſentons dans ces 
» Provinces , comme leur apparte- 

» nant, & non pointa S. M. B; a moms 
„qu'elle ne faſſe valoir ſes droits au- 
» pres deſdits Seigneurs Etats, ſauf à 
„ eux a ſe défendre comme ils le ju- 
» geront a propos. En un mot, Nous 
„vous declarons, qu'encore que les 
» Gouverneurs & les Commiſſai res 
„de S. M. nous ayant ſouvent chi- 
„canè ſur les bornes de la Juriſdic- 
» tion de leurs Hautes Puiſſances dans 
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„ ces contrèes, ils n'ont cependant 
» jamais nie leur Juriſdiction; & qu au 
„ Contraire en 1650, a Hartford, & 
„ Tannèe dernière a Boſton, ils confe- 
„ tèrent avec nous ſur ce ſujet, ce 
„ qui eſt une preuve convaincante 
» que S. M. n'a jamais connu la juſtice 
„ de notre cauſe; de forte que nous 
v» ne pouvons croire, vù le Traite de 
„ Paix qui ſubſiſte entre la Couronne 
„ d' Angleterre & les Etats Generaux, 
» qui ont eu fi grand nombre de ſujets 
» dans l' Amèrique & en Europe, que 
„ S. M. B. vous ordonne d'inquieter & 
» de moleſter les Sujets de meſdits 
„ Seigneurs les Etats Generaux, ceux 
„ principalement qui, depuis 50, 40 
„& 36 ans, jouiſſent paiſiblement de 
„ leurs terres, de leurs pays, de leurs 
» forts & de leurs heritages; ni encore 
„moins que ſes Sujets exercent en- 
» vers eux aucun acte d'hoſtilitè. Et an 
„cas que vous employiez la voie des 
„armes, nous vous proteſtons & vous 
„ declarons, au nom de Noſdits Sei- 
„ gneurs les Etats Generaux , devant 
„Dieu & les Hommes, que vous fe- 
» rez une action injuſte, & que vous 
u Violerez les Articles de Paix dont 
„ S. M. B. & les Etats Generaux ſont 
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» conyenus entr'eux, d'autant plus 
„que, pour prevenir toute effuſhon 
5 1 ſang, nous traitames le mois de 
„Février dernier avec le Capitaine 
» Jean Scott, qui diſoit avoir une com- 
» miſſion de S. M. touchant les limites 
» de Long-Iſiand, & fimes une treve 
» d'un an, pour que l'affaire put etre 
»» nEgocice entre le Roi de la Grande- 
» Bretagne & nos Seigneurs les Etats 
» Generaux. Aujourd'hui encore, pour 
» prèvenir tout differend, & empecher 
» Feffufion du ſang innocent, non-ſeu- 
» lement dans ces contrees, mais en- 
„core en Europe, nous vous propo- 
» ſons un Traite par nos Deputes , 
» MM. Corneille van Ruyven, Secre- 
» taire-& Receveur de la Nouvelle- 
» Hollande, Corneille Steenwick, Bour- 
» guemeſtre , Samuel Megapolenſis , 
» DoQeur en Médecine, & Jacques 
„ Couſſeau, ci-devant Sheriff, Quant 
» aux menaces, par leſquelles vous 
» finiſſez votre lettre, nous n'avons 
» dautre reponſe a y faire, ſinon que 
» nous ne les craignons point, & que 
» nous ne craignons que Dieu ſeul, 
„ = nous nous repoſons entierement 
» ſur lui, & que, diſpoſant a ſon gre 
» de toutes choſes, il peut auſſi-bien 
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» nous defendre avec une petite ar- 
» mee qu avec une grande, ce qui 
» fait que nous nous bornons a vous 
» recommander a ſa protection, & a 
» vous ſouhaiter toute forte de bon- 
» heur & de proſperite. Je ſuis, Meſ- 


» fieurs, votre très- humble & affec- 


» tionne Serviteur & Ami. Signe, P. 
» STUYVESANT. Au Fort d Amſterdam, 
» le 2 de Septembre, nouveau Style, 
3» 1764 „. | 

Pendant que le Gouverneur Hollan- 


dois & le Conſeil Etoient a diſputer 


dans la Ville avec les Bourguemeſtres 
& le Peuple, les Commiſſaires An- 
glois publièrent un Edit (i) pour en- 
gager les Habitans a ſe ſoumettre, 


— 


——— 


(i) 11 &roir congu en ces termes: Sa Majeſté nous 
ayant ordonnè entre autres choſes, par ſa Commiſſion, 
ſcellee du grand ſceau d' Angletetre, de chaſſer, ou de 
ſoumertre 4 ſon obèiſſance tous les Errangers qui, ſans 
la permillion & le conſentement de S. M. ſe ſoar erablis 
dans ſes Domaines de PAmerique , au prejudice de ſes 
Sujers , & au _ de ſon aurorire Royale; Nous, Cam- 
miſſaires de Sadite Majeite , declarons & promettons 4 
tous ceux qui, apres Payoir reconnue , voudtronr ſe ſou- 
mettre à ſon Gouvernement, & lui erre fideles, de les pro- 
reger, & les laiſſer jouir paiſiblement des biens qu'ils 


peuvent avoir acquis par leur travail & leut induitrie, de 


meme que de tous les privileges dont jouiſſent les Sujets 
de la Courcnne d' Angleterre. Nous avons fait publiet cet 
Edit, pour qu'ils n' en meſattive a perſonne, & pour qu'on 
nenous impure point les malheurs qui pourroieut arriver à 
ceux qui vivent dans le pays, & qui voudroicnt reconnot- 
tre S. M. pour leut Souverain. 
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leur promettant la protection du Roi, 
& tous les privileges dont jouiſſoient 
ſes Sujets. Ils n'eurent pas plutòt ap- 
pris, par la lettre de Stuyveſant, qu'il 
refuſoit de ſe rendre, qu'ils envoyè- 
rent des Officiers a Mz:ddleborough, a 
Uliſſen, a la Jamaique & a Hempſted 
pour lever des Volontaires. Ils donne- 
rent ordre a Hugh Hide, qui comman- 
doit I'Eſcadre , de reduire le Fort, & 
Fon y joignit un vaiſſeau marchand 
Anglois qul Sy trouva. Ces prepara- 
tifs obligerent Stuyveſant A ecrire une 
ſeconde lettre, datee du 25 dAoilt , 
vieux Style, dans laquelle, après avoir 
declare qu'il eſt pret a ſoutenir V'ora- 
ge, il vent bien cependant, pour 
empecher ' effuſion du ſang innocent, 
envoyer Jean de Decker, Conſeiller 
d'Etat, Corneille van Riven, Secretaire 
& Receveur, Corneille Steenwyck, Ma- 
jor, & Jean Couſſeau, Sheriff , pour 
menager, s'il Etoit poſſible, un ac- 
commodement. Nicolls, qui connoiſſoit 
la diſpoſition du Peuple, lui Ecrivit 
de Graveſend, qu'il n'en vouloit au- 
cun, & qu'il efit a ſe rendre. Le Gou- 
verneur Hollandois capitula le len- 
demain, à condition que les limites 
des Anglois & des Hollandois dans 


* ” —— — — 
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TAmerique, ſeroient fixées par la Cou- 
ronne & les Etats Generaux. Les De- 
putes Anglois furent MM. Robert Carr, 
George Carteret, Jean Winthrop , Gou- 
verneur de Connecticut, Samuel Wy'ilys, 
un des membres du Conſeil de cette 
Colonie, Thomas Clarke, & Jean Pyn- 
chon, Commiſſaires de la Cour Gene- 
rale de la Baye de Maſſachuſets, qui, 
peu de tems auparavant, amena un 
renfort de cette Province. Nicolls pro- 


mit de ratifier les Articles dont ces 


perſonnes conviendroient. Le 27 
dq Aout, 1664, a huit heures du ma- 
tin, les Commiſſaires des deux Par- 
ties, s' étant rendus a la maiſon de 
campagne du Gouverneur, ſignèrent 


les Articles ſuivans. 


„Les Perſonnes ſouſſignees ont con- 
» ſenti aux Articles qui ſuĩvent, dans 
» le jardin du Gouverneur , le 27 
» d'Aoũt, vieux Style, 1664 ». 


I. Nous conſentons que les Etats 
Generaux\, ou la Compagnie des In- 
des Occidentales, jouiflent librement 
de toutes les fermes & maiſons quelles 
poſſedent, a Vexception de celles qui 
ſont dans les Forts, & que, dans Teſ- 
pace de fix mois, elles tranſportent 
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librement les armes & les munitions 
qui leur appartiennent, a moins qu'el- 
tes n'aiment mieux qu'on les leur 
paie, 

II. Tous les édifices publics conti- 
nueront d'etre employes aux uſages 
pour leſquels ils ſont deſtinés. 

III. Tous les Habitans ſeront cenſes 
Regnicoles, & conſerveront les terres, 
les maiſons & les biens qu'ils ont dans 
le pays, & pourront en diſpoſer à 
leur gre. 

IV. Si quelqu'un vent quitter le 

ays , il pourra, au bout d'un an & 
fix ſemaines, a compter de la date 
des preſentes, ſe tranſporter, lui, fa 
femme, ſes enfans & ſes domeſtiques 
ou bon lui ſemblera, & vendre les 
terres qui lui appartiennent. 

V. Si quelque Officier d'Etat, ou 
Miniſtre Public veut aller en Angle- 
terre, on ly tranſportera fans frais 
ſur les Fregates de S. M. lorſqu'elles 
ſeront de retour. 

VI. On eſt convenu que tout Hol- 
landois pourra s ètablir dans cette Co- 
lonie; que les vaiſſeaux de cette Na- 
tion auront la liberte d'y venir, & 
que les Hollandois pourront sen re- 


tourner en Hollande, & y envoyer 
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telles marchandiſes qu'il leur plaira 
ſur les vaiſſeaux de leur pays. 

VII. Tous les vaiſſeaux Hollandois , 
ou tels autres que ce puiſſe etre, de 
meme que les marchandiſes qu' ils por- 
tent, pourront venir & $'en retour- 

ner comme ils ont fait par le paſſe, 
avant notre arrivèe, pendant l'eſpace 
de ſix mois. | 

VIII., Les Hollandois, établis dans 

le pays, jouiront d'une entière liberté 
de conſcience, tant par rapport au 
culte divin, qu'a la diſcipline eccle- 
ſiaſtique. 
IX. On ne forcera aucun habitant 
ni aucun vaiſſeau Hollandois à ſervir 
en guerre contre quelque Nation que 
ce puiſſe tre. 

X. Les Bourgeois de Manhattans 
ne logeront aucun ſoldat, à moins 
2 les Officiers ne les payent & ne les 

tisfaſſent; &, au cas que le Fort ne 
ſuffiſe pas pour loger ceux qui ſe trou- 
vent ſur le lieu, les Bourguemeſtres, 
ou leurs Officiers aſſigneront telles 
maiſons qu ils jugeront propres a les 
recevoir. 

XI. Les Hollandois, domicilies dans 
le pays, ſuivront leurs coutumes & 
leurs uſages, dans ce qui concerne 
les ſucceſhons, 
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XII. Tous les ecrits publics & les 
regiſtres qui concernent les heritages, 
ou qui contiennent des Reglemens 

our I'Egliſe , les pauvres & les orphe- 
hon, reſteront dans les mains de ceux 
qui en ſont les depoſitaires; &, quant 
à ceux qui concernent les Etats Gé- 

'  neraux, on ſera maitre de les leur en- 
voyer, lorſqu on le trouvera bon. 

XIII. On Sen tiendra aux jugemens 
qui ont ete prononces par le cours de 
Judicature; &, au cas que la partie 
leſee Sadrefſſle aux Etats Generaux , 
ſa partie adverſe ſera tenue de la 
ſatisfaire. 

XIV. Au cas que quelque. Hollan- 
dois, domiciliè dans le pays, veuille 
voyager ou trafiquer en Angleterre, 
ou dans telle autre place, ou planta- 
tion de la dependance de S. M. B. ou 
chez les Indiens, il s adreſſera au G 
verneur, lequel ſera tenu de lui don- 
ner un certificat, par lequel il conſte 
qu'il eſt Regnicole , & il lui ſera libre 
de le faire. 

XV. Sil arrivoit que la Ville de 
Mankauanseit contractè quelque defte 


publique, & que Fon etit pris quelque 
voie pour . 25 Sen tiendra 


au moyen propoſe , & Ton remplira 
engagement. 
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XVI. Tous les Officiers Civils & 
les Magiſtrats ſubalternes reſteront en 
place, s ils veulent, juſqu' au tems de 
la nouvelle election; &, alors, ils en 
choiſiront d'autres eux memes, pourvit 
les nouveaux Magiſtrats qui ſeront 
Elus, pretent ſerment de fidelite a 
S. M. B. avant dentrer en charge. 
XVII. Quant aux differends en fait 
de contrats & d'achats faits avant ce 
jour par les habitans, ils ſeront deci- 
des ſelon les coutumes d'Hollande. 
XVIII. Au cas que la Compagnie 
des Indes Occidentales d'Amſterdam 
doive quelque ſomme aux particuliers, 
les billets & les obligations payables 
les vaiſſeaux qui viennent des Pays- 
Bas, ſeront valables pendant ſix mois. 
XIX. Les Officiers Militaires & les 
Soldats, ſortiront avec leurs armes, 
tambours battant, enſeignes deployees, 
& leurs mèches allumees ; & fi quel- 
qu un deux veut s etablir dans le pays, 
on lui donnera 50 acres de terrein; & 
quant à ceux qui voudront ſervir en 
qualite de domeſtiques, ils jouiront 
une entiere füretè & ſeront affran- 
chis après qu ils T auront mérite. 
XX. Si dans la ſuite le Roi de la 


raux 
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raux conviennent que cette place & 
ce pays ſoient reſtitues auxdits Etats. 
Toutes les fois que S. M. ordonnera de 
le faire, on lui obeira ſans aucun 
delai. 

XXI. La Ville de Manhattans choi- 
fira ſes DeEputes, & ces Deputes au- 
ront permiſſion d'opiner dans les affai- 
res publiques avec une entière liberté. 

XXII. Ceux qui ont des maiſons 
dans le Fort d Orange, pourront, s ils 
veulent, demolr les fortifications dans 
les endroits ou elles ſont baties, pour 
n etre point genes, de meme que sil 
n'y avoit point de Fort. 

XXIII. Si quelques Soldats veulent 
aller en Hollande, & que la Compa- 
gnie des Indes Occidendales d'Amſter- 
dam, ou quelques particuliers veuil- 
lent les y tranſporter , le Colonel Ri- 
chard Nicolls, Lieutenant- Gouverneur 
de Son Alteſſe Royale, & les autres 
Commiſſaires leur donneront un paſſe- 
port, pour mettre les vaiſſeaux qui 
tranſporteront leſdits Soldats & leurs 
effets a couvert de toute ſurpriſe ou 
acte d'hoſtilite de la part des vaiſſeaux 
& des ſujets de S. M. On delivrera- 
lundi * 1g à huit heures du ma- 
tin, a Old-Miln, a M. Stuyveſant, 

C 
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Gouverneur actuel du Pays, les copies 
de VoQroi fait par S. M. a ſon Alteſſe 
Royale, & une copie de la commiſ- 
ſion de Son Alteſſe au Colonel Richard 
Nicolls, atteſtèes par deux Commiſſai- 
res & par M. Finthrop, de meme que 
les Articles dont on eſt convenu, & 
ſignes par le Colonel Richard Nicolls, 
Lieutenant de S. A. R. &, deux heures 

, on livrera le Fort & la Ville 
appellee Neu- Amſterdam, dans IIſle de 
Manhattans, entre les mains dudit Co- 
lonel, par Ventremiſe de ceux qui il 
nommera pour cet effet, ſous ſa ſigna- 
ture & ſon ſceau. 


Jean DE DECxER. Rog ERRT CARR. 
Nick. VERIETTE. Go. CARTERET. 
SA. MEGAPOLENSIS. JEAN WINTHROP. 
CoRN. STEENWICK. | SAM. WILLYS. 
OLossE STEVEN- | THoMAs CLARKE. 
Van KoRTLANT. JEAN PincuoN. 
Jacques CovssEAv. 


Je conſens a ces Articles 
RICHARD NICOLLS. 


Ces Articles, tout favorables qu'ils 
Etoient aux Habitans, deplurent nean- 
moins f fort au Gouverneur Hollan- 
_ dois, qu'il refuſa de les ratifier; mais, 

deux jours apres, ils furent fgnes par 
les Commiſſaires. bi 
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La Ville de New-Amſterdam, apres 
la reduction de Tile de Manlattans, 
prit le nom de Nouvelle-York. Elle con- 
ſiſtoĩit en pluſieurs petites rues; elle 
fut batie Van 1656, & Etoit aſſez con- 
ſidèrable par le nombre de ſes mat- 
ſons & de ſes Habitans. Ces Articles 
Etoient trop favorables aux Habitans, 
pour ne point les affectionner au nou- 
veau Gouvernement; auſſi, deux jours 
après la reddition de la place, on ren- 
voya le Depute de Boſton, charge des 
remercimens des Commiſſaires pour 
I'Afemblee generale. Il Sagiſſoit en- 
core de reduire les rivieres d' Hudſon 
& du Sud. M. Robert Carr fut charge 
de Vexpeclition de la Baye de Dela- 
ware, & Carteret de require le Fort 
d'Orange, La Garniſon capitula le 24 
de Septembre, & il l'appella Albanie, 
en Thonneur du Duc. Carteret, pen- 
dant le ſèjour qu'il y fit, eut une en- 
tr2vue avec les Indiens des cinq Na- 
tions, & contracta avec eux une 
alliance qui ſubſiſte encore aujour- 
d'hui (&). M. Robert Carr fut egalement 


» — 


(*) Les Hollandois comprirent combien il leut im- 
porroir de vivre en bonne intelligence avec ces Indiens, 
vu leut nombre & leut humeur belliqueuſe. Les Frangois 
ont tenu une conduite toute differente; auth leurs Auteurs 
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heureux dans ſon expedition ſur la ri- 
vière du Sud, ayant oblige les Hol- 
landois & les Suedois a capituler & a 
livrer leur Garniſon le 1 Octobre 
1664; &, des ce jour-la , la Nouvelle- 
Hollande fut entièrement ſoumiſe a la 
Couronne d' Angleterre. Il n'y eut qu'un 
petit nombre d Habitans qui quitterent 
le pays. Le Gouverneur Stuyveſant lui- 
meme reſta dans ſes biens & y mou- 
rut. Il fut enterre dans une Chapelle 

il avoit faite batir dans ſa ferme, a 
une petite diſtance de la Ville, & qui 
eſt actuellement occupee par ſon pe- 
tit-fils Gerard Stuyveſant, homme de 
probite, qui a cte Elu Magiſtrat pen- 
dant plus de trente ans conſecutifs, 
La juſtice m'oblige de dire que les 
deſcendans des Colons Hollandois, ne 
le cedent a aucun des Sujets de S. M. B. 
par leur fidelite & leur attachement a 
la Religion Proteſtante. 


cdnviennenr-ils, qu'ils ont ſouvent mis le Canada à deux 
doigts de {a ruinc. 


ig 
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PARTIE SECONDE. 


Depuis * reddition en 1664, juſqu'a ſon 
Frabliſſement lors de la Revolution. + 


R ICHARD NICOLLS $'&tant mis en 
poſſeſſion du pays de la maniere qu'on 
vient de le dire, en prit le Gouverne- 
ment ſous le titre de Lieutenant-Gou- 
verneur de Son A. R. le Duc d'Fork, 
& de tous ſes domaines dans TAme- 
rique. Durant le peu de tems qu il y 
reſta, il y fit un grand nombre d octrois, 
& confirma les anciennes Patentes Hol- 
landoiſes; ce qui dut lui rapporter des 
ſommes conſidèrables. Entre toutes ces 


Patentes, aucune n'a occaſionnè des 
Weir 


. 
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debats plus vifs, que celle de la Ville 
d Eliſabeth dans la Nouvelle Jerſey, dont 
je n'aurois point parle, fi elle ne m'a- 
voit fourni Foccafion de prevenir le 
Lecteur de ſe precautionner contre le 
' recit que Douglaſſ fait de ce demèlé 
dans ſon Abrege. Jai des raiſons ſuſfi- 
ſantes pour Faccuſer d'erreur & de 
partialitè, & pour preuve de ce que 
Javance, je renvoie a la reponſe im- 
primee a la Chancellerie, laquelle a 
Ete publice en 1751. 

Outre le Commandement en chef 
de cette Province, Nicolls partagea 
fon autorité (/) avec MM. Robert Carr, 
Carteret & Maverick qu'on lui donna pour 
Adjoints a Feffet de fixer les limites de 
certaines conceſſions qu'on avoit fai- 
tes, & qui Etozent fort confiderables, 
Trois d'entr'eux eurent une conference 
avec pluſieurs Habitans de Connecticut, 
au ſujet des bornes de ces deux Colo- 


r 


— 
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(1) La Commiſſion du Roi Charles II (toit date du 
26 Avril 1664. Apres avoir parl des diſputes qui st toient 
Hevees dans la Nouvelle · Angleterre, au ſujet des limites, 
& des adreſſes que les Indiens lui avoient envoytes pour 
ſe plaindre des mauvais traitemens qu ils avoĩent regus 
des Anglcis, il autoriſoir les Commiſſaires, ou deux ou 
rrois d'entr'ieux , du nombre deſquels Nicolls devoir etre, 
a viſiter les Colonies de la Nouvelle-Angleterre, & 4 
1 toutes les Cauſes militaires , civiles & criminelles , 

eur yolonte, en ſe conformant ntanmoins aux inſtruc- 
tions qu ils receyroient de la Cour. 


DE LA NOUVELLE-YORK. 55 
nies, dont il reſulta une adjudicatio 
congue en ces termes :' =p 

« En vertu de la Commiſſion dont 
„le Roi nous a charges, nous avons 
» ou le differend , au ſujet des limites, 
„des Patentes accordees a S. A. R. le 
» Duc d' Fort, & a la Colonie Royale 
» de Connedicut ; & (ayant murement 
» peſe les raiſons alleguees par MM. 
» Allyn, le pere, Richards & le Ca- 
» pitaine Winthrop, nommes par LAſ- 
» ſemblee tenue a Hartford, le 13 
„d' Octobre 1664, pour accompagner 
» Jean Winthrop, Ecuyer, Gouverneur 
» dela Colonie Royale de Connecticut a 
„ New-York, & convenir des limites de 
» ladite Colonie, & examiner ſi Long- 
» Iſland en depend, & qui ſont tro 
» longues a deduire ) nous declarons & 
» ordonnons que les bornes Meridio- 
„nales de la Colonie Royale de Con- 
„ necticut, commenceront à la mer, & 
» que Long-Iſland ſera compris dans 
» le Gouvernement de S. * R. le 
» Duc d' Fon, comme il eſt expreſſe- 
» ment énoncè dans leſdites Patentes, 
reſpectivement; comme auſſi, en 
» vertu de la Commiſſion de S. M. & 
» du conſentement du Gouverneur & 
» des perſonnes ſuſdites, — ordon= 
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„ nons & declarons encore que la Cri- 
» que ou riviere appellee Mamaroneck , 
» que l'on dit ètre a environ 13 milles 

» a TEſt de Fef-Cheſter, & une ligne 
» tirèe de la pointe Orientale , ou Veau 
„ douce le jette dans la mer dans la 
„ haute-marèe, Nord- Nord- Oueſt de 
» la ligne de Maſſachuſets , ſerviront 
» de bornes a TOrient a ladite Colo- 
„ nie de Connecticut, & que toutes les 
„ Plantations fituees a IOueſt de cette 
» Crique & de cette ligne, appartien- 
» dront au Gouvernement de S. A. & 
» toutes celles qui ſont a TOrient de 
» cette Crique & de cette ligne, a 
„ celui de Connecticut: Fait de notre 
„ main au Fort James dans la Nouvelle- 
» York, dans I'Ifle de Manhatrans, le 
» I de Decembre 1664. 

» RICHARD NICOLLS . 

» GEORGE CARTERET 

„» S. MAVERICK ». 
Nous Gouvernenr & Commiſſaires 
de l' Aſſemblèe generale de Connecti- 
cut, conſentons aux bornes & limites 
ci-deflus, en foi de quoi nous avons 
* JEAN WINTHROP 

Bon ALLEN, SEN 

| RICHARDS 
JEAN WINTHROP, JUN. 
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Dans le tems de cette deciſion, 
environ les deux tiers de Long-Iſland 
6toient occupes par les Habitans de la 
Nouvelle- Angleterre , qui avoient inſen- 
ſiblement empiete ſur les Hollandois. 
Quant a I'etabliflement ſituè entre Neu- 
York & Connecticut dans le Main, les 
premiers l' ont toujours regardè comme 
fonde ſur ignorance & la fraude (n). 
Mamaroneck eſt environ a zo milles de 
New-York, & a 150 d'Albanie. La rivière 

rend ſon cours vers le Nord, 12 ou 
15 degrès a Eſt; par ou il paroit qu'une 
ligne tiree Nord- Nord. Oueſt, coupe- 
roit la riviere , & laiſſeroit le pays des 
Hollandois, qui venoit de ſe rendre 
au Colonel Carteret, hors de la province 
de la Noavelle-York. C'eſt un bruit ge- 
neralement repandu, que les Commiſ- 
ſaires de Connecticut, que I'on chargea 
de cette affaire, profitèrent de I'igno- 
rance des Agents du Duc dans la Geo- 
graphie du pays. 

Vers la fin de l'année, les Hoſtili- 
tes ayant commence dans Europe & 
dans I Amerique, ſans aucune declara- 
tion de guerre reciproque , on faiſit 


pO CEN 


(m) La Ville de Rye depend de la Juriſdiction de 
Connecticut, & la conceſſion que cette Colonie lui a faite, 
| eſt marqute par cette ligne de diviſion. c . 

| * 
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& on contfiſqua les Biens de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales. Une 
diſpute qui s eleva entre les Habitans 
de la Jamaique & de Long Iſland, & qui 
fut terminèe par le Colonel Nicolls, 
le 2 de Janvier 1665, donna lieu à un 
Etablifſement ſalutaire, qui ſubſiſte en- 
core en partie. Cette diſpute rouloit 
fur les dettes contractèes avec les In- 
diens, & il tut ordonne que tout achat 
fait Cans la permiſſion & Taveu du Gou- 
verneur, n'auroit aucune validite. Les 
Naturels du pays etotent trop nom- 
breux & trop puiſſants, pour pouvoir 
Setablir ſans leur conſentement, & 
pour empècher qu ils ne vendiſſent le 
meme terrein a differens particuliers, 
on jugea qu il Etoit neceflaire d'ac- 
compagner achat de quelque forma- 
lite qui put les contenir. 
Un autre trait de la prudence du 
Colonel Nicolls fut, d' — peu- 
à- peu le Gouvernement Anglois dans 
le pays. Ce ne fut que le 12 de Juin 
de cette annèe, qu'il incorpora les 
Habitans de la Nowvelle- York, ſous lin- 
ſpection dun Maire, de cinq Eche- 
vins & dun Sheriff. Avant ce tems-la , 
la Ville etoit gouvernèe par un Scout, 
des Bonrguemeſtres & des Schepens. 
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Dans le mois de Mars precedent , 
il ſe tint chez le Gouverneur a Heme 
pftead une Aſſemblèe de deux Deputes 
de chaque Ville de Lon g-1ſland, leſ- 
quels Etoient autoriſes a lier leurs 
Commettans. Le but de cette Aſſem- 
blee etoit dlajuſter les limites de leurs 
Villes, pour maintenir la tranquillits 
publique. | 
La guerre ayant Et publice 4 Lon- 
dres, le 4 de ce mois, Nicolls recut 
dans celui de Juin une lettre du Grand 
Chancelier, par laquelle il lui mar- 
quoit que Ruyter, Amiral de Hollande > 
avoit ordre de ſe rendre dans la Nou- 
velle-York, Son Excellence fut mal in- 
formée, ou bien VAmiral fut detourne 
de cette entrepriſe, les Anglois ayant 
parfhlement joui du pays durant toute 
la guerre, laquelle fut terminee ; le 21 
de Juiller 1667, par le Traits de Bre- 
da. Quelques perſonnes crolent que 
Fechange que nous fimes avec les 
Hollandois pour Surinam qu'ils nous 
avoient pris, fut avantageux à la Na- 
tion; mais ces gens ne font point atteg- 
tion qu'il leur efit &te impoſſible de 
conſerver cette Colonie, contre les 
forces reunies des Habitans de Ia Nou- 
velle- Angleterre, de Maryland & de la 
Virginie. Cv 
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Apres une adminiſtration de trois 
ans, Nicolls' retourna en Angleterre. 
Il fut entièrement occupè, pendant le 
peu de ſejour qu'il fit dans le pays, a 
confirmer les anciennes Conceflions 
des Hollandois. Il ne crea aucune Cour 
de Judicature, & ſe chargea de deci- 
der lui ſeul les differends qui s Ele voient 
entre les Habitans. Il recevoit les Re- 
quetes qu on lui preſentoit; il donnoit 
jour aux Parties, & les jugeoit apres 
une courte audience. Ses decifions 
s'appelloiĩent des Euits, & il les fai- 
ſoit exe cuter par ſes Sheriffs. Une 
choſe qui lui fait honneur eſt que, 
malgre Verendue de fon pouvoir, il 
gouverna la province avec beaucoup 
de moderation & dintegrits. Rien ne 
fait mieux connoitre la bonte & la 
douceur de ſon caractère, que la re- 
preſentation que les Habitans de Long- 
Iſland firent a la Cour generale de - 
Connedicut vers le tems de la Revo- 
lution ; & Ton doit d autant plus faire 
fonds ſur ce temoignage , que le deſ- 
ſein de ceux qui la dreſſèrent, &toit 
d'engager la Colonie de ConneZicur d 
les prendre ſous ſa protection imme- 
diate , en lui expoſant leurs griefs. 
Le Colonel Frangois Lojelace fut 
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nomme par le Duc, pour ſneceder 


a Nicolls dans le Gouvernement de 
la Province, & il entra en charge dans 
le mois de Mai 1667. Comme c'etoit 
un homme tres-modere, les Habitans 
vecurent paiſiblement ſous ſes ordres; 
juſqu'a la reddition de la Colonie, qui 
mit fin a ſon autoritè, & qui eſt le ſeul 


EvEnement qui ait ſignale ſon adminiſ- 


Les deſſeins de Louis XIV contre 
la Holluande, occaſionnèrent la guerre 
que nous eumes avec les Etats Gene- 


raux en 1672. Charles II, Prince vo- 


luptueux, perdu de debauches & indi- 
gent, ſe laifla aiſement detacher de 
ſon alliance avec les Hollandois, par 
les intrigues & les promeſſes du Roi de 
France. Le paſſage ſuivant d'un fameux 
Ecrivain (a) de notre ſiècle, prauve que 
les pretextes dont il ſe ſervit pour en- 


treprendre cette guerre Etoient futiles 


& mal fondes. 

Le Roi d'Angleterre, de ſon cot, 
» leur reprochoit que leur Flotte na- 
» Yoit pas baile ſon pavillon devant 
» un bateau Anglois, & alléguoit en- 
» core un certain tableau, ou Cor- 


(n) Me de Voltaire | Sidcle de Lows XIV. 


» 


j 
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„ neille de Wuth, frere du pPenſion- 
» naire , Etolt peint avec les attributs 
» d'un Vainqueur. On voyoit des vaiſ- 
» ſeaux pris & briiles dans le fonds du 
» tableau. Ce- Corneille de With, qui 
„en effet avoit eu beaucoup de part 
» aux exploits maritimes contre l' An- 
» gleterre, avoit ſouffert ce foible mo- 
» nument de ſa gloire; mais ce tableau 
» preſque ignore, etoit dans une cham- 
„bre ou Von n'entroit preſque jamais. 
„Les Miniſtres Anglois, qui mirent par 
» Ecrit les griefs de leur Roi, contre 
» la Hollande, y ſpecificrent des ta- 
„ bleaux. mjurieux , abuſeves pictures. 
„Les Etats, qui traduiſoient toujours 
» les Memoires des Miniſtres en Fran- 
» Cos, ayant traduit abuſive, par les 
„ mots fautifs, trompeurs, repondirent 
„ quils ne ſavotent ce que cetoit que 
„ces tableaux crompeurs, En effet, ils 
„ne devinèrent jamais qu'il Etoit queſ- 
» tion du portrait d'un de leurs Con- 
„ citoyens, & ils ne purent imaginer 
» ce pretexte de la guerre „. | 
uelques vaiſſeaux Hollandois arri- 
verentle 30 Juillet de lannèe ſuivante 
à Tifle de Staten, a quelques milles de 
diſtance de New-Fork. Jean Manning, 
Capitaine dune Compagnie Franche , 


- 


” — 
1 4 


DE IA NOUVELLE-YORK. 63 
qui commandoit dans ce tems - là dans 
le Fort, depecha un Meſſager a bord 
de VEſcadre, & eut la perfidie de trai- 
ter avec lennemi. Las vaiſſeaux Hollan- 
dois vinrent mouiller le meme jour 
ſous le Fort, debarquerent leurs trou- 
pes, & s'emparèrent de la place ſans 
coup ferir. On tint enſuite un Conſeil 
de Guerre dans I'Hotel de Ville, au- 
quels aſſiſtèrent 


CORNELIUS EUERTSE, JUN.} Chefs 


JACOB BENKES. dEſcadre. 
ANTOINE COLVE. 1 
NICHOLAS BoEs. 5 ko rt 
ABRAHAM FERD. VAN ZYLL. 4 


On ſomma auſſi-tot tous les Magiſ- 
trats & les Gouverneurs d Eaft-Jerſey , 
de Long. Iſland, d Eſopus & d. Albanie 
de ſe rendre a New-Fork & la plupart 
d'entr'enx preterent ferment de fide- 
lite aux Etats Generaux & au Prince 
d'Orange. Le Colonel Lovelace ent or- 
dre de ſortir de la province; mais on 
lui permit enſuite de retourner en An- 
gleterre avec le Chef d Eſcadre Ben- 
kes. On a ſouvent pretendu que cette 
conquete n'embraſſoit point toute la 
province de la Nouvelle- Jerſey ; mais 
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j 'ignore ſur quel fondement. Il paroit 
Par les Regiſtres Hollandois, que les 
Deputes furent envoyes par les Habi- 
| fans du pays, meme par ceux qui 
CEtoiĩent a-l'Occident de la rivière de 
Delaware, & qwils ſe ſoumirent au 
nom de leurs Chefs; en rècompenſe de 
oi, on leur accorda certains privile- 
ges, & l'on crea trois Cours de Judica- 
ture a Meer- Amſtel, Upland & Hoer- 
Kill. Je trouve a propos de rapporter 
ici la commiſſion que Ion donna a 
Colve de Gouverneur du pays, parce 
qu'elle ſert a montrer l'etendue des 
pretentions des Hollandois. En voici 
la Traduction: 
„ L'honorable & redoutable Conſeil 
„ de Guerre, aſſemblè au nom de Leurs 
„ Hautes-Puiſſances, les Etats Gene- 
„ raux des Provinces-Unies, & de Son 
„ Alteſſe Sereniſſime le Prince d'Oran- 
» ge, ſur I'Eſcadre, qui mouille ac- 
» tuellement dans la rivière d' Hud- 
„ ſon dans la Nouvelle-Hollande, a tous 
„ceux qui verront on ouiront ces 
» Preſentes; SALUT. Comme il eſt ne- 
„ ceſſaire de nommer une perſonne 
» Capable & intelligente, pour com- 
» mander en Chef cette conquete de 
„ la Nouyelle-Hollande , avec toutes ſes 
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» appartenances & dependances, de- 
„puis le Cap Hinlopen ſur la rive Me-' 
„ ridionale de la Baye du Sud, ou de 
» Delaware, & quinze milles plus au 
» Midi, y compris ladite Baye & la ri- 
„ vière du Sud, comme elles Etoient 
„ jadis poſſsdees par les Directeurs de 
» la Ville d. Amſterdam, & qu'elles ont 
„ EtE depuis par le Gouvernement An- 
„ glois, au nom & pour le Duc d'Fork; 
v & de plus, depuis ledit Cap de Hin- 
» logen, le long du Grand Ocean, juſ-— 
» qu'a la pointe Orientale de Long- 
» 1ſland & Shelter Island; dela a VOueſt 
„ au milieu du Sound, a une Ville ap- 
32 pellee Greenwick , (ur le Main, en 
» tirant vers la terre au Nord; pourvit 
» que ladite ligne ne tombe point a dix 
»» milles de North River, conformement 
» 4 un Traite provincial fait en 1650, 
„& ratifie par les Etats Generaux, le 
» 22 de Février 1656, & le 23 de 
» Janvier 1664, avec toutes les terres, 
» iſles, rivières, lacs, bayes, criques, 
„ eaux douces & falees, fortereſſes, 
» “villes & plantations y compriſes. En 
„ conſequence de ce, étant ſuffiſam- 
„ ment aſſurès de la capacité d' Antoine 
„ Colve, Capitaine d une Compagnie 
» d' Infanterie, au Service de Leurs 
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» Hautes-Puifſances, les Etats Gené- 
„ raux des Provinces-Unies, de Son 
» Alteſſe Serenifime le Prince d'O- 
» range, &c. en vertu de la Commiſſion 
» qui nous a &te donnee par leurs Suſ- 
» dites Hautes-Puifſances, & Son Al- 
» teſſe, avons nomme & choiſt , ainſi 
» que nous nommons & choiſiſſons par 
» ces Prèſentes, ledit Capitaine An- 
» toine Colve pour gouverner & regir 
» Ces pays & tous ceux qui en depen- 
„dent, en qualite de Gouverneur Ge- 
„ neral ; pour les proteger & les garan- 
» tir de toute invaſion de la part de 
» nos ennemis, comme il le jugera ne- 
v ceflaire; ordonnant, par ces Preſen- 
» tes, a tous les Officiers Superieurs & 
» Inferieurs, les Juſtices & les Magiſ- 
» trats & autres perſonnes conftituces 
» en autorite, Soldats, Bourgeois & 
» autres Habitans, de reconnoitre , 
„ honorer, reſpeQer ledit Antoine Col- 
„ve, comme Gouverneur General ; 
» Car nous jugeons cela n6ceſſaire 
» pour le ſervice du pays, en atten- 
» dant Tapprobation de nos Supe- 
» rieurs : Fait au Fort William - Hen- 


» derick, le 12 d' Aout 1673. 
» Signe par JACOB BENKES 


» CORNELIUS EVERTSE, JUN. v. 
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Le Gouverneur Hollandois n'exerga 
pas long-tems ſa Charge; le Traite de 
Paix entre Angleterre & les Etats Ge- 
neraux ayant èétè ſignè a Weſtminſter, 
le 9 de Fevrier 1674. Le 6* Article re- 
tablit les Anglois dans la poſſeſſion du 
pays. Il y eſt dit en general, „Que 
„ Fon reſtituera les pays, les iſles, Tes 
„villes, les ports, les chateaux ou les 
» forts qui ont Ete, ou qui pourront 
» Etre pris, depuis le tems de la der- 
» niere guerre, ſoit en Europe ou ail- 
» leurs, a leurs anciens Poſſeſſeurs, 
» dans l'état ou ils ſe trouveront lors 
„de la publication de la Paix; paſſe 
» lequel tems, on n'exercera aucun 
» pillage ſur les habitans, on ne de- 
» molira aucune fortification, & l'on 
» ne tranſportera ni canons, ni pou- 
» dre, ni autres ſortes de munitions 
„qui appartenoient aux chateaux ou 
» forts, lors de leur priſe „. 

Lovelace continua de gouverner la 
Province avec la meme douceur que 
le Colonel Nicol/s. Il paroit avoir été 
un homme d'un caractère paiſible plu- 
tot qu'entreprenant, qui ſuivoit tou- 
jours le chemin battu, & nagiſſoit ja- 
mais ſans conſeil. Au lieu de ſe charger 
lui ſeul du jugement des procès, ainſi 


| 
| 
| 
| 
| 
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que Tavoit fait ſon predeceſſeur , il 
Saflocia quelques Juges de paix. Ce 
Conſeil, qu'il appelloit /a Cour des A fi- 


es, Etoit la principale loi judiciaire 


dans ce tems-la. Le pouvoir Legiſlatif 
rèſidoit enticrement au nom du Duc 
dans le Gouverneur & le Conſeil. On 
eut pu ſe paſſer aiſement d'un Tiers- 
Etat; car les impòts Etoient peu con- 
ſidèrables, & Son Alteſſe Royale, 
comme proprietaire de la province, 


en acquitoit la plus grande partie. 


Lors de la concluſion de la Paix, 
en 1674, le Duc d Tork, pour preve- 


nir toute diſpute au ſujet de ſa pro- 
priete, obtint une nouvelle Patente 


du Roi, datee du 29 de Juin, pour les 
Terres qui lui avoient été cedees en 
1664, & nomma, deux jours apres, 

M. Edmond Androfſ, Gouverneur de 
ſes Domaines dans VAmerique. Apres 


que les proprietaires Hollandois lui eu- 


rent cede cette Province, il tint un 
Conſeil de Guerre, le 31 dOtQtobre 
ſuivant, pour juger Manning. Voici 
quels Etotent en ſubſtance les chefs 
d' accuſation qu'on allegua contre lui. 
I. Que ledit Manning ayant eu avis, 
le 28 de Juillet 1673 de Fapproche 
de la Flotte ennemie, n'ayoit point mis 
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la garniſon en état de defenſe, & avoit 
rebutè ceux qui lui avoient offert leur 
ſecours. | 

I. Que, tandis que la Flotte Etoit a 
'ancre a Staten- Iſland, il avoit envoye, 
le 30 de Juillet, un Meſſager a bord, 
pour traiter avec Vennem, ce qui avoit 
decourage la garniſon. | 

III. Qu'tl avoit laiſſé mouiller Ia 
Flotte ſous le Fort, defendant, ſous 
peine de mort, que lon tirat ſur elle 
un ſeul coup de canon. 

IV. Qu'il avoit laiſſè debarquer Ven- 
nem1, ſans lut oppoſer le moindre ob- 
ſtacle. 

V. Que, peu de tems apres, il avoit 
envoye des gens pour traiter avec les 
Chefs d'Eſcadre Hollandois, & avoit 
amenè ſon pavillon, avant mème que 
l'ennemi ſe preſentat devant la place, 
quoiqu'elle fut en état de defenſe, & 
que la garniſon et bonne volonte de 
ſe defendre. 

VI. Enfin, qu'il avoit eu la lachete 
d'ouvrir les portes du Fort, & d'y laiſ- 
ſer entrer lennemi, ſans avoir meme 
capitule. 

Manning convint de tous ces faits, 
& Von ne peut s'empecher d'etre ſur- 
pris de la moderation dont on uſa en- 
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vers lui. La Sentence portoit qu'en» 
core qu'il meritat la mort, cependant, 
que comme depuis la reddition de la 
place, il avoit ete en Angleterre , & 
qu'il avoit vu le Roi & le Duc, on le 
condamnoit a avoir ſon Epee caflee 
ſur ſa tete publiquement devant le Pa- 
lais, & qu'on le declaroit incapable de 
la porter dorenavant, & de ſervir Sa 
— „ dans quelque place que ce 

t. 

Ce jugement, tout modere qu'il eſt, 
ne prouve point innocence de Man- 
ning, ni qu'il meritat aucune grace. 
Les Hiſtoriens de la Nouvelle-Angle- 
terre, dont il fut dans la ſuite Gouver- 
neur, nous le repreſentent comme un 


|  paraſyte & un bouffon du Duc, qui 


opprimoit le Peuple qu'on lui avoit 
confie. Il ne connoiſſoit d autre loi que 
la volonte de ſon Maitre, & Kirk & 
Jefferies ne valoient pas mieux que lui, 
lorſqu il Eroit queſtion d'executer les 
projets deſpotiques de Jacques II. 

L'an 1675, Nicolas Renſlaer, Mini- 
ſtre Hollandois, demanda a $'etablir a 
Renſlaerwick, Le Duc avoit écrit a 
M. Edmond Androfſ de lui donner une 
Cure à New-York ou à Albanie, à deſ- 
ſein vraiſemblablement de favoriſer la 
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cauſe des Papiſtes (o). Niewenhit , Mi- 
niftre a Albanie, lui refuſa le droit d'ad- 
miniſtcer les Sacremens, parce qu'il 
avoit Ete ordonne par un Eveque , & 
qu'il n'etoit point approuve par la 
Claſſe d Amſterdam, a laquelle les Egli- 
ſes Hollandoiſes 6toient dans ce tems- 
la ſubordonnèes. Le Gouverneur prit 
le parti de Renſlacr, & fit citer Niewen- 
hit pour rendre compte de ſa conduite. 
Ce Miniſtre fut traitè avec tant de mè- 
pris, on lui cauſa tant de depenſes, on 
lui fit faire tant d'allees & venues inu- 
tiles, que la pliipart des habitans en 
furent indignes, & prirent ſon parti. 
Les Magiſtrats d' Albanie firent arreter 
Renſlaer, a cauſe de quelques termes 
equivoques, qu'il avoit employes dans 
un ſermon. Le Gouverneur, de ſon 
cote, donna ordre de le relacher, & 
ſomma les Magiſtrats de venir le join- 
dre a New-York, & de cautionner cha- 
cun 5000 livres pour dedommager le 


*» 


(o) On attribue la protection que la Cour lui accorda 
à une autre cauſe; ſavoir, que, dans le tems que Charles II 
&oir exile , il lui predit le jour qu'il ſeroit rerabli ſur le 
Trone. Les Habitans d'. Il banie le regardoient comme un 
Prophtte , & l'on raconte encore des choſes fott erran- 
ges ſur ſon ſujcr. Le Miniſtere ne fir point valoir ſes pre- 
teutions, & le Colonel Dongan donna ſa Cure a Killian 
van Renſlaer , un de ſes parens Uloignes. 
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Miniſtre de l inſulte qu' ils lui avoient 
faite, en cas qu ils fuſſent mal fondes 
a le faire arrèter. Leiſler refuſa d'obeir, 
& fut mis en priſon. Edmond, craignant 
les ſuites de ce procede, renonga en- 
fin a ſa Juriſdiction Ecclefiaſtique , & 
renvoya la decifion de cette diſpute 
au Confiftoire de IEgliſe Hollandoiſe 
d' Albanie. IIy a tout lieu de croire que 
la conduite que Ton tint dans cette 
occaſion, donna lien a cette averſion 
pour le Gouvernement du Duc, qui 
eclata dans la province ſous Leiſler, 


lors de la Revolution en faveur du 


Prince d'Orange. 
Si Edmond Androfſ ſe comporta un 


peu mieux dans la Nouvelle York, qu'il 


ne Tavoit fait à Boſton, c'eſt qu'il ne 


put faire autrement. Pendant le ſèjour 


* qu'il fit-dans cette province ſon admi- 


niſtration ſe reduifit aux actes ordinai- 
res du Gouvernement, qui conſiſtoient, 
dans ce tems-la, a faire des conceſſions 
aux habitans, & a preſider a la Cour 
des Aſſiſes, que le Colonel Nicolls avoit 
Etablie. Les habitans fournirent aux 
beſoins publics par pure bienveillance, 


marque fiire que les tems ętoient 


mauvais. Cela paroit par une let- 


tre du Gouverneur Androſf, du 5 Mai 
1676 7 
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1676, à pluſieurs Villes de Long Island, 
par laquelle il les prie de lui marquer 
les ſommes qu'elles peuvent fournir 
pour les frais de la guerre. Vers la fin 
de ſon adminiſtration, il jugea à pro- 
pos de ſe brouiller avec Philippe Carte- 
ret qui, en 1680, gouverna Zaſt-Jerſey 
en vertu d'une commiſſion 'de George 
Carteret, datèe du 31 de Juillet 1675. 
Androſſ lui diſputa ſon droit, le fit ar- 
rèter & conduire priſonnier a Neu- 
York, ce qui fut cauſe, dit- on, qu'il 


perdit ſon Gouvernement: mais, fi on . 


fait attention qu Edmond fut nommeE 
auſſi-tõt a celui de Boſton, on croira 
ſans peine que le Duc eut quelque au- 
tre raiſon pour le deplacer. 

Avant que de paſſer a Vadminiſtration 
ſuivante, dans laquelle nos affaires de 
Amerique commencent a influer ſur 
les meſures publiques, je vais donner 
au Lecteur un abrege ſommaire de 
Hiſtoire & du caractère des cing Na- 
tions (y). Ce ſont celles, de toutes ces 


Tribus innombrables de Sauvages qui 
| 7 


— 


(y) Les Hollandois les appellent Aſaguaas; les Fran- 
cois, les Troquois ; les Anglois, les fix Nations, les cing 
Nations, & les Confederes. Leut nombre eſt conſiderable- 
ment diminu& , & ils ne peuvent mettre ſur pied qu en- 
viron ' 1200 hommes. 

D 


/ 
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habitent la partie Septentrionale de 
Amèrique, qui intereflent d'avantage 
les Anglois & les Frangois, tant a cauſe 
de leur voiſinage, que de leur humeur 
belliqueuſe. Avant la derniere incor- 
poration des Tuſcaroras , qui eſt un 
peuple que les habitans de la Caro- 
line ont chaſſè des frontieres de la Vir 
ginie, elles confiſtoient en cinq Can- 
tons confederes (q). De ſavoir quand 
& comment cette ligue $eſt formèe, 
c'eſt ce que les Naturels du pays & les 
Europeens ignorent. Chacune de ces 
Nations eſt diviſee en trois Familles ou 
Tribus de differens rangs, qui portent 
des armoiries & ſont diſtinguees par 
les noms de Tortue, d'Ours & de 
Loup (r). 

U n'y a peut-etre point de Nation au 
monde, qui connoiſſe mieux que ces 
Indiens la vraie gloire militaire. Toutes 
les Nations des environs ont Eprouve 
les effets de leur bravoure, & pluſieurs 
ſont non-ſeulement devenues leurs Tri- 


— 


(7) Les Tuſcaroras furent admis dans la ligue, ſur 
la ſuppoſition qu ils deſcendoient de la meme ſouche que 
les cing Nations, parce qu'il y a quelque reſſemblance 
entre leurs langues. 

(r) Leurs ades de tranſport ſont (ignes d'une marque, 
ite avec une plume, qui repreſeare ces animaux. 
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butaires; mais leur ſont tellement ſou- 
miſes, qu'elles n'oſent faire ni la paix 
ni la guerre ſans leur conſentement. 

Quoiqu'on ne doive point attendre 
de police reguliere pour le maintien 
de — au- dedans, & la defenſe 
de I'Erat contre les attaques de dehors, 
du peuple dont je parle, il y en a ce- 
pendant peut-etre plus qu'on ne penſe. 
Leur Gouvernement eſt conforme à 
leur condition. Un peuple, dont les 
richeſſes conſiſtent bien moins dans 
Tabondance, que dans Te exemption du 
beſoin (59, dont le pays na point de 
bornes, qui vit de la chaſſe plutot que 
de Vagriculture , doit ètre naturelle- 
ment libre, & ne reconnoitre d'autre 
autoritè, que celle qui S'accorde avec 
la liberte qui eſt une ſuite de ſon état. 
Toutes leurs — relatives tant à la 
paix qu la guerre, ſont regies par 
leurs ee ou Chefs. Tout 3 
qui ſe ſignale par ſes exploits, & par 
ſon zele pour le bien public, eſt ſtir 
d'etre eſtime de ſes compatriotes, de 


ee a. er les ane & dexecuter 


71 — 
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(s) Un Iden * demands ce que les Blancs en- 
- endacent par cupidice ; on lui repondit, que c 2 le de — 
des choſes ſuperflues. Voild gui eſt ecrange , tt 


Dy 
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le plan concerte pour Vayantage de 
1a patrie. Quiconque poſſede ces qua- 
lites devient Sachem fans autre cere- 
monie. 

Comme il n'y a point Tautre voie 
pour parvenir a cette dignite, elle 
ceſſe, des que Pon ralentit ſon zele & 


-ſon/aQtivite pour le bien public. Quel- 


es- uns Font crue hereditaire\, mais 


* aucun fondement. Il eſt te que 


on reſpecte un fils en faveur des ſer- 


vices de fon père; mais sil n'a aucun 


mérite perſonnel, il n'a jamais part au 


Gouvernement, & il ſeroit diſgracie 


pour toujours, s il vouloit sen mèler. 


Les enfans de ceux qui ſe ſont diſtin- 


guès par leur patriotiſme, excites par 
la conſideration de leur naiſſance, & 
ar les principes de vertu qu'on a ſoin 
de leur inſpirer , imitent les exploits 
de leurs peres, & parviennent aux 
memes honneurs; & c'eſt ce qui a don- 


ns lieu de croire que le titre & le 
. pouvoir de Sachem. Etoient here di- 


taires. 

Chacune de ces Republiques a ſes 
Chets particuliers, qui ecoutent & de- 
"cident les differends qui $'elevent en 
plein Conſeil ; &, quoiqu'ils n'ayent 
point d' Officiers pour faire executer 


( 
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leurs ordres, on ne laiſſe pas que do- 
beir a leurs Decrets, de peur de s at- 
tirer le mEpris public. La condition de 
ce peuple le met a Vabri des factions, 
qui ne ſont que trop ordinaires dans 
les Gouvernemens populaires. Com- 
ment un homme formeroit-1l un parti, 
puiſqu'il n'a ni honneurs, ni richeſſes, 
ni autorite a accorder (t). 

Toutes les affaires qui concernent 
Tintérèt public, ſont reglees dans FAG 
ſemblee generale des Chefs de chaque 
Nation, laquelle ſe tient ordinairement 
a Onondaga, qui eſt le centre du pays. 
Ils peuvent agir ſeparement dans les 
cas inopinès; mais la ligue n'a lieu, 
qu'autant que le peuple y conſent. 
Les Francois, ſe fondant ſur la ma- 
xime; Divide & impera , ont mis tout 
en uſage pour diviſer ces REpubliques, 
& ſont meme parvenus a ſemer la ja- 


— — 


* T _— — 


(: ) Le ſavant & judicieux Auteur de "Eſprit des Loix, 


rlant des peuples qui n' ont point de biens fonds, ob- 


erve que, ſi quelqu'un veut les priver de leur liberre , ils 
vont la chercher chez un autre, ou qu'ils ſe retirent dans 
les Bois avec leuts familles. On ne ſauroit dompter les 
cing Nations, a moins qu'on ne les enrichiſſe par le moyen 
de l' Agriculture & du Commerce. La proprierte eſt la baſe 
la plus ſolide de Pautorite. Celle d'un Sachem , n'eranr 
fondee que ſur la rputation qu'il a acquiſe par ſa pru- 
dence & ſon courage , eſt foible & precaire , & le Peuple 
D'cn a tien à craindre. = 
D ĩij 
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> comme dans une eſpèce d'aſyle. Ils vi- 
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louſie entr'elles. En conſequence de 
ce plan, ils ont engage plufieurs fa- 
milles a aller $'6tablir dans le Canada 


dans des Villes regulieres, comman- 


dees par un Fort, & gouvernces par 
des Miſſionnaires. 24 
Les mceursde ces Sauvages ſont auſſi 
fimples que leur Gouvernement. Leurs 
maiſons conſiſtent en quelques pieux 
faches en terre, & couverts d'ecorce 
d arbre, au haut deſquelles on laiſſe 
une ouverture pour donner paſſage à 
la famee. Partout ou il ſe trouve un 


nombre conſiderable de ces huttes , 


ils batifſent un fort quarre, ſans baſtions 
& {implement entoure de paliſſades, 
ou les vieillards, les femmes & les en- 
fans ſe retirent en tems de guerre, 


vent preſque ſans aucun ſouci. Pen- 
dant que les femmes, ou Squaws cul- 
tivent un petit champ, pour avoir du 


8 les hommes vont a la chaſſe. 
Leu 


ts habits conſiſtent en une piece 
d'etofte, nouèe autour de la ceinture, 
qu ils laiſſent floter ſur leurs epaules. 
Quelques femmes portent une eſpece 
de jupon, & un petit nombre dhom- 
mes des chemiſes; mais la plupart vont 


nuds. En hyver, ils portent des bas de 


1 
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drap & des chauſſons de peau de betes 
fauves. La pliipart aiment la parure , 
& ont, a cet egard, un goùt tout-a-fait 
ſingulier. Ten ai vu qui avoient des 
anneaux au nez & aux oreilles. Rien 
n'eſt plus commun chez eux que les 
bracelets d'argent & de cuivre. Les 
femmes treſſent leurs cheveux, & les 
enferment par derriere dans une bour- 
ſe, pour imiter vraiſemblablement les 
petits Maitres Frangois du Canada. 
Quoique les Indiens ſoient propres à 
ſupporter la fatigue, ils ne ſauroient 
r6fiſter long: tems au travail, Etant plu- 
tot fluets que robuſtes. Les hommes 
ſont plus grands que les Europeens, ra- 
rement corpulents , ſans barbe (u), 
Elances, ils ont le teint baſane, & les 
cheveux noirs & plats. Ils ne ſont point 
delicats pour le manger; &, quoiqu'ils 
ſe nourriſſent pour Fordinarrede gibier, 
ils mangent quelquefois des chiens, des 
ours & meme des couleuvres. Ils ne 
vivent que de bouilli & de roti. Lorſ- 
oo veulent faire rotir leurs viandes, 
ils les paſſent à travers un long baton 


r 
— — 


(u) Parce qu'ils ont ſoin de Parracher. Les Auteurs 
FPrangois, qui ont dit qu' ils n'en avoient point, ont te 
2 & la raiſon qu' ils en ont donnte eſt ridi- 
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pointu fiche en terre, qui panche 
vers le feu, & qu'ils tournent de tems 
en tems. Quoiqu ils regoivent volon- 
tiers les Etrangers, ils ſont fi malpro- 
pres, que les Europeens Evitent, autant 
qu ils peuvent, de loger chez eux. Cha. 
que homme a ſa propre femme qu'il 
Epouſe & renvoie lorſqu'il lui plait. Ils 
ne connoiſſent point la Polygamie. On 
vante beaucoup leur chaſtete ; mais 
des gens dignes de foi m'ont aſſuré 
qu ils {ont très- laſcifs, & que les fem- 
mes, pour mettre leur honneur à cou- 
vert, font ſouvent perir leur fruit dans 

leur ſein. Ils ſont ſi libres, qu'ils ne 
connoiſſent d autres domeſtiques que 
les enfans qui ſervent leurs mères. Les 
hommes converſent ſouvent enſemble, 
s'entretiennent de leurs guerres & de 
leurs Traites, ce qui excite I'emulation 
de jeunes gens, & les inſtruit d'une 
infinite de ruſes de guerre. 

Depuis qu' ils ont commerce avec 
les Europeens, leurs armes conſiſtent 
en un mouſquet, une hache (x), & un 
long couteau. Leurs enfans s' exercent 
continuellement a tirer de Varc, & le 


— 


(x) Prendre la Hache, ſigniſie, chez eux, declarer la 
guerre; comme au contraire Penterrer , Celt faire la paix, 
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manient avec tant d'adrefſe, qu'un 
jeune gargon de ſeize ans eſt ſur d at- 
traper un $helin Anglois cin fois ſur 
dix coups, a douze ou quatorze ver- 
ges de diſtance. Les hommes ſont ex- 
cellents tireurs, ſoit qu'ils ſe ſervent du 
fuſil ou de la hache. Ils manient celle- 
ci avec une adreſſe extraordinaire, & 
manquent rarement le but, encore 
qu'il ſoit a une diſtance conſiderable; 
& quoiqu'elle pirouette continuelle- 
ment après qu'ils ont jette, le tren- 
chant donne toujours au but. 

Avant que de ſe mettre en campa- 
gne, ils font un grand feſtin dans le- 

el on leur ſert de la chair de chien, 
lequel eſt ſuivi d'une danſe militaire. 
Les guerriers y aſſiſtent, tout le corps 
barbouille de vermillon, ce qui leur 
donne un air effroy able; ils ſe levent, 
chantent leurs exploits & ceux de leurs 
Ancetres, ce qui allume un enthou- 
ſiaſme militaire dans toute V'aflemblee. 
Le lendemain de la danſe, ils ſe met- 
tent en marche a la file les uns des au- 
tres pendant quelques milles, en gar- 
dant un profond ſilence. Après que la 
proceſſion eſt finie, ils dèpouillent un 
gros chene de ſon Ecorce, & repreſen- 
tent ſur ſon tronc , ainſi depowlle, le 
v 
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deſſein de leur expedition. La figure 
dun canot, avec le nombre d' hommes 
qu il contient, marque la force de leur 
ek & Fon connoit a la figure de 
animal (par exemple, du renard ) ou 
de tel autre embleme qui eſt peint a 
la poupe, la Nation qu ils ont deflein 
Tattaquer. 
Les cing Nations étant entièrement 

devouces à la guerre, il n'y a rien 
qu'on ne mette en uſage, pour animer 
le courage du peuple; & rien ne paroit 
plus propre a cet effet, que la cere- 
monie dont le retour d'un parti eſt ac- 
compagnè. Un jour avant que de rentrer 
dans le village, deux Herauts $'avan- 
cent, & lorſqu'ils ſont a portee de ſe 
faire entendre , ils jettent un cri dont 
la modulation annonce que la nouvelle 
eſt honne ou mauvaiſe. Dans le pre- 
mier cas, le village s aſſemble, & l'on 
prepare un feſtin aux Conquerants, leſ- 
= arrivent fur ces entrefaites. Ils 
ont precedes d'un homme qui porte 
au bout d'nne longue perche un arc 
fur lequel ſont E6tendus les pericrines 
des ennemis qu'ils ont tu6s. Le plus 
hardi du village fort a fa rencontre, 
lui fait compliment, & s enfuit auſh-tot 
dans la hutte ou eſt Fafſemblee, & il eſt 
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attrape , il eſt battu ſans miſericorde; 
mais $'il Echape, il participe a Ihon- 
neur des Vainqueurs qui, en entrant, 
ne regoivent aucun compliment, & ne 
diſent pas un mot que la fete ne ſoit 
finie. On fait alors entrer leurs parents, 
leurs femmes & leurs enfants qui leur 
remoignent toute forte de reſpect. Les 
complimens finis, un de ces guerriers 
fait le rEcit de ce qui s eſt paſſe, & tous 
Fecoutent avec la plus grande atten- 
tion, ſans oſer lui faire la moindre que- 
ſtion, & ce recit eſt termine par une 
danſe ſauvage. 

Les Indiens ne combattent jamais en 
bataille rangee, ni a forces égales; 
mais par eſcarmouches, par ſurpriſe & 
par petits corps qui fe retirent tous 
les ſoirs au lieu du rendez- vous. Leut 
ennemi ne ſauroit leur echapper ; ils 
connoiſſent ſi bien, a la difpofition de 
herbe & des feuilles, les endroits ow 
il a paſſe, qu'ils le ſuivent a la piſte 
juſques ſur les plus hauts rochers, & 
ne lui donnent pas un moment de re- 
lache qu'ils ne l'ayent atteint. Leut 
barbarie repugne a I humanitè. Ils tuent 
fans mifericorde les femmes & les en- 
fants, & leur òtent le crane, pour ne 
point retarder leur * emmè- 
* 


- 
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nent les hommes priſonniers. Si une 
femme a perdu un parent, & regoit le 
priſonnier en ſa place, celui ci eſt non- 
ſeulement a Vabri des tourmens qu on 
lui auroit fait ſouffrir, il jouit encore 
de toute ſorte d'immunites , & eſt re- 
garde comme membre de la famille 
qui la adopte. Ce ſeroit une ignomi- 
nie de le renvoyer; on paſſeroit pour 
avoir vendu le ſang du defunt, & dela 
vient qu'on a toutes les peines du 
monde a racheter un priſonnier. 
Lorſque les Indiens veulent faire la 
paix, ils envoyent a Vennemi un Meſ- 
ſager avec une pipe, dont la noix eſt 
faite d'une eſpèce de marbre rouge fort 
tendre, & le tuyau dun long roſeau 
peint, & entourè de plumes d'oifeaux 
de differentes couleurs. Ceſt la un 
ſigne infaillible qu ils n'ont point deſ- 
ſein de lattaquer, & qui ils lui accor- 
dent leur protection. L'Envoye fait 
ſes propoſitions a l'ennemi; &, au cas 
qu il les accepte, il ratifie les prelimi- 
naires, en fumant avec la pipe; &, 
des Tinſtant, on ceſſe toute hoſtilite 
de part & dautre. Les Frangois appel- 
lent cette pipe un Calumet. J'ai appris 
que toutes les Nations Etablies dans le 
Continent sen ſervent; elle paſſe chez 
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eux pour une chole ſacree, au point 
que les Tetes plates, ayant violé les 
privileges qui y ſont attaches, les Al- 
lies en furent ft indignes, qu' ils leur 
firent la guerre pendant pres de 30 ans. 

Quant a la langue des cing Nauons, 
je ne puis mieux la faire connoitre au 
Lecteur, qu'en rapportant une lettre 
de M. * qui a rèſidè chez elles, 
en 1748, en qualité de Miſſionnaire 
de la part de la Societe Etablie en 
Ecoſſe pour la propagation de la Foi. 
En voici le contenu: 


« MONSIEUR, 


» Malgre Venvie que j'ayois d'ap- 
» prendre la Langue Iadienne, je no- 
» ſerois me vanter d'avoir fait de grands 
» progres; ce que Jattribue au peu 
» de ſejour que J'ai fait a Ononghgquage, 
» & a la ſtupidite de mon Interprete. 

„ Toutes les ex Nations, a Lexcep- 
» tion des Tuſcaroras, parlentune meme 
» Langue. Elle eft male & ſonore, 
» remplie de gutturales & d'aſpirees; 
» mais elle contient tres-peu de labia- 
» les. Tattribue ſa force & ſon Energie 
„aux ſyllabes dont elle eſt compo- 
» ſee, ainſi que vous pouvez Tobſer- 
» ver dans la Traduction ſuivante de 


a. rate. TY 
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„IL Oraiſon Dominicale, dans laquelle 
» Jai diſtinguè la meſure de chaque 
» ſyllabe, par les marques ordinaires 
» dont on fe ſert dans la Proſodie. 

„ Sollngwalnehi, caurotinkyawga, 
» tehſcetiroan, ſaiihſoneyoiſta, és, 
» S{waneyOu , Okettauhseli, chnoait- 
» Woiing , na, caiirotinkyawgi, nũgh- 
» wonshauga , neattewEhnesdlaiiga , 
» taugwiunautordnointoiighsick, toan- 
» tangweleewheyoiittating,cheneeyelit, 
„ chagu quataũtalehwheyotiſtãũnnà, toũ- 
» 1. taugwatiſsarench, tà v Autòttè- 
„ naugalonghtounggad , nasawne , $a- 
» cheaiitaigwaff, cointehsohaunzai- 
» ckiwW, esd, siwiuncyolt, esa, sä- 
» Shautzti , esa, ſoiingwaſoting , chEn- 
5 neüinhaüngwa , aũwen. 

„Ia longueur extraordinaire des 
„mots Indiens & les aſpirations guttu- 
» rales, neceflaires pour les pronon- 
» cer, rendent cette Langue tres-rude 
» & très-diffcile. Les verbes ont tous 
» la meme terminaiſon, comme dans 

» le Latin, le Grec & THebreu; mais 
» on a ſoin de marquer leurs varia- 
» tions. Outre le fingulier & le pluriel, 
» ils ont auſſi le duel. Pour rendre la 
„ prononciation plus ſonore, on tranſ- 


» poſe fonyent les ſyllabes de differens 


um 
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» mots dans la Langue [ndienne; en 
» voici un exemple. ogilla ſigniſie c, 
» & ciwaiinna grand; mais au lieu de 
» joindre VadjeQif avec le ſubſtantif 
» pour dire grand feu, cdwãũnnã ogtl- 
» Ix, ils reuniflent ces deux mots en 
„un ſen! co0-gilla-waiinni. Le dialecte 
„des Oneydas eſt plus doux que celui 
» des autres Nations, dont la raiſon eſt 
» qu'ils ont un plus grand nombre de 
» voyelles, & qu'ils ſe ſervent ſouvent 
» de liquides, au lien de gutturales, 
» Au lieu de R, ils employent tou- 
„jours un L, & prononcent Leguecca, 
» au lieu de Rebecca „. 

Les Indiens eſtiment beaucoup I'E- 
loquence, & en font leur principale 
Etude. Rien ne leur plait tant que la 
methode, & ne les choque plus qu'un 
diſcours irregulier, parce qu'on a de 
la peine a Sen reſſouvenir. Lorſqu'ils, 
ont une reponſe-a faire, ils la repe- 
tent d'un bout a l'autre, avec le plus 
d'ordre qu il eſt poſſible. Us s enoncent 
en peu de mots, & font un grand uſage 
des metaphores. Ils ſont enjoues dans. 
la converſation , mais graves & ſerieux 
dans les affaires publiques. Leurs Ora- 
teurs $'expriment avec beaucoup de 
force, accompagnant leurs diſcours de 
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geſtes tres-energiques. Leur contenan- 
ce feroce, leur manteau qui flotte ſur 
leurs Epaules, leur ton de voix, I'afſu- 
rance avec laquelle ils parlent, le bras 
nud, a une auditoire aſſis par terre en 
forme de demi-cercle, & en plein air; 
tout cela, dis je, rappelle dans Veſprit 
une forte idèe des anciens Oratenrs 
Grecs & Romans. 

A la fin de chaque periode dn diſ- 
cours qu'ils font, pour ratifier un an- 
cien Traite, ou pour en faire un nou- 
veau, ils donnent un baudrier , pour 
perpetuer le ſouvenir de Iaffaire dont 
1] eſt queſtion. Ces baudriers ont en- 
viron quatre pouces de largeur , ſur 
trente de longueur. Ils conſiſtent en 
pluſieurs rangs de petits coquillages, 
enfiles les uns dans les autres par 
le moyen d'un cordon (). 

A Tegard de la Religion, on peut 
aſſurer que les Indiens ſont plonges dans 
les tenebres de l'ignorance la plus 
groſſière. Au cas quils en ayent une, 


— 


) ces coquillages tiennent lieu de monnoie, & 
992 lles par les —— Wampun , & par les Hollan- 
dois Sewant. Il en falloit autrefois fix pour un ſol. II y a 
encore pluſicurs pauvres familles à Albame qui ſubliltenc 
du commerce de ces coquillages , qu'ils vendent aux 
Marchands, 
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ce qui eſt fort douteux, ceux qui 
avancent ce fait, auroient bien de la 
peine à dire en quoi elle conſiſte. Ils 
n'ont ni Pretres, ni Temples, ni Sacri- 
fices, ni Autels. On trouve a la verite 
chez eux quelques traces de la Loi pri- 
mitive Ecrite dans leurs cœurs; mais 
ils n'ont aucun ſyſteme de Doctrine, 
ni aucun culte extérieur qui prouve 
quay reconnoiſſent une Divinité. Ils 
ont a cet egard fort au- deſſous des an- 
ciens Payens. Ils admettent des Etres 
ſuperieurs a eux, dont ils ont des no- 
tions confuſes; mais ils n'ont aucune 
idée de la Divinite, ni de ſes perfec- 
tions naturelles & morales, & ils igno- 
rent ce que c'eſt que ſa providence. 
Ils croyent n'etre tenus de rien en- 
vers elle, & ne ſe figurent point qu'ils 
dependent de 1a volonte. On pretend 
que quelques-uns admettent deux prin- 
cipes diſtincts, l'un bon & autre mau- 
vais. Ils reſpectent plus celui- ci que 
Tautre, & lui adreflent, a ce que di- 
ſent quelques uns, une eſpèce de priè- 
re. Quoĩqu'on ne trouve aucun monu- 
ment public d'Idolatrie chez ces Peu- 
ples, les Miſſionnaires n'ont pas laiſſè 
de decouvrir dans les bois, & chez leurs 
Charlatans certaines images groſſière- 
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ment faites, que leurs Proſelytes leur 
ont livrees comme des choſes abomi- 


nables. Elles reſſemblent aux Lares & 


aux Penates des Anciens; mais on ignore 
Fufage qu' ils en ont fait. Les Indiens s aſ- 
ſemblent quelquefois dans les forets, ou 
ilsſelivrent ſans aucun ménagement a la 
boiſſon & a la bonne chere. Ils appel- 
lent ces ſortes d'aſſemblèes Kenticoys. 
Quelques perſonnes croyent que ce 
ſont des eſpeces de Bacchanales, ou de 
divertiſſemens remplis de debauches ; 
mals ceux qui les ont ſuivis dans ces 
endroits, parlent de leur conduite 
d'une fagon a nous perſuader qu'ils 
rendent hommage & adreſſent leurs 
YTrieres a quelque Etre inviſible. En 
uppoſant qu ils ayent une Religion, 


— — 


on peut dire qu il leur ſeroit plus avan- 


tageux de n' en avoir aucune, & Ion 
ne peut qu avoir pitiè de leur état. On 
s' eſt peu mis en peine juſqu' ici de les 
eclairer de la lumière de VEvanglle. Il 
eſt vrai que les Miſſionnaires Fran- 
cois pronent beaucoup les converſions 
qu'ils ont faites; mais ils ont plus fait 
de Proſelytes dans la Politique, que 
dans la Religion. La Reine Anne y en- 
voya un Miſſionnaire a ſes depens ; 


mais, comme il avoit plus de piètè que 


DE LA NOUVELLE-YORK. 9f 
de talens pour cet emploi, il fit tres- 
peu de progres dans le pays. M. Barklay 
ſe rendit quelque tems apres chez les 
Mohawks; mais, faute d'interprete, il fut 
oblige de renoncer à ſa Miſſion. Si la 
Societe Angloiſe, Etablie pour la pro- 
pagation de TEvangile, an lieu den- 
tretenir des Miſſionnaires dans les ri- 
ches Congregations repandues dans le 
Continent, employoit la moitié des 
contributions qu'elle tire tous les ans 
a envoyer les Evangeliſtes chez ces 
Payens, outre Vavantage inexprimable 
que ceux- ei en tireroient, nos Colo- 
nies ſeroient plus afffirees, & S. M. 
mieux ſervie. On a beaucoup ęerit ſur 
ce ſujet dans l Amirique; &, fi Von n'a 
encore rien fait en Angleterre pour exe» 
cuter un deſſein auſſi louable, on ne 
doit s'en prendre qu aux menſonges & 
aux impoſtures que quelques Miſſion- 
naires ont miſes en uſage pour en im- 
poſer aux perſonnes bienfaiſantes qui 
ſe trouvent en Angleterre. 

On ignore entièrement ce qui s eſt 
paſſè chez les cing Nations, avant Varri- 
vee des Europeens dans I Amerique. On 
dit qu'elless'etablirent d'abord dans les 
environs de Montreal, & que les Adi- 
rondacks , appelles Algonquins par les 
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Francois, les ayant chaſſèes du pays, 
elles ſe fixerent ſur la rive Meridionale 
de la rivière Mohawks & ſur le grand 
lac Ontario (7), ou elles ſont encore 
aujourd'hui. Vers la fin de ces diſputes, 
qui durerent pendant pluſieurs annees, 
les Alliés remporterent pluſieurs avan- 
tages ſur les Adirondacks, & repandi- 
rent une terreur generale parmi les au- 
tres Indiens. Les Hurons, Etablis ſur la 
rive Septentrionale du lac Erie, & les 

Indiens Cat, qui ſont au Midi, furent 
enticrement vaincus & diſperſés. Les 
Frangois, qui $'eEtoient Etablis dans le 
Canada, en 1603, allarmès de leurs ſuc- 
ces, commencerent avec eux une guer- 
re, qui penſa ruiner la nouvelle Colo- 
nie. Dans Iautomne de 1665, M. Cour- 
celles, qui en toit Gouverneur, envoya 
un parti contre les Mohawks. L'igno- 


* 


( 7) Charlevoix , toujours partial pour les Frangois , ; 
borne le pays des cing Nations, du c6te du Nord, au 
44 degtè de latirude , moyennant quoi, tout le pays, qui 
eſt au Nord du lac Ontario & la riviere qui en fort, juſ- 
qu'a Montreal, de meme qu'une erendue confiderable de 
rerrein , qui eſt au Midi de cette riviere , appartiennent 
aux Francois. Nennepin, Moine Récollet, eſt plus veri- 
dique que le Jeſuire, Il dit _ les Iroguois poſſedent les 
pays firues au Nord & au Sud du Lac, & nomme plulicurs 
Villages qui leur apparrenoient en 1679 ſavoir , Tejaja- 
kon , Kente & Ganneouſſe. La Carte qu'il donne eſt con- 
forme au Texte; au lieu que Charleyoix n'eſt point d'ac- 
cord avec ſon Geographe, 
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rance out ils etojent du pays, jointe au 
defaut de patins , fut cauſe qu ils peri- 
rent preſque tous avant que d'arriver A 
Schencetady. Les Indiens auroient meme 
ſacrifiè ceux qui Echapperent a leur 
rage barbare , {11 un Hollandois, nom» 
me Corlear, n'eiit intercede pour eux. 
Le Gouverneur, touche du ſervice 
qu'il lui avoit rendu, [invita a venir 
dans le Canada; mais il eut le malheur 
de ſe noyer dans le lac Champlain. C'eſt 
en mémoire de cet homme, qui etoit 
cheri des Indiens, qu' ils donnent, dans 
tous leurs Traites aux Gouverneurs de 
la Nouvelle- York, le nom de Corlear. On 
envoya, le printems ſuivant, vingt 
Compagnies d'Infanterie legere , & 
toute la Milice du Canada dans le pays 
des Mohawks:;: mais leur ſucces ne re- 
pondit point à la depenſe ni a la fati- 
gue d'une marche de 700 milles dans 
ce pays deſert; car les Indiens, les 
voyant approcher, s enfuirent dans les 
bois, leur abandonnant quelques vieil 
lards qui étoient las de vivre, pour 
aſſouvit la fureur de leurs ennemis. Ce 
contretems, joint a la peur que les In- 
diens avoient des armes a feu, produiſit, 
en 1667 , une paix qui ſubſiſta pendant 
pluſieurs annees. Durant cet intervalle, 
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les Anglois & les Frangois cultivèrent, 
avec les Naturels du pays, un commer- 
ce qui fut très · avantageux aux deux 
Nations. Les derniers, comme plus po- 
litiques & plus forts, remplirent le pays 


de leurs Miſſionnaires. L'annee meme 


que la paix fut conclue, le ſieur Perot 
Savanca plus de 1200 milles vers I Oc- 
cident pour faire des Proſelytes, & les 
attacher aux interets des Frangois. Cour- 
celles paroit avoir Ete un homme extre- 
mement entendu. Il prit toutes les me- 
ſures qu'il put pour mettre le Canada 
en état de defenſe. Pour prevenir les 
irruptions des cing Nations, du cote du 
lac Champlain, il batit, en 1665, plu- 
ſieurs Forts entre celui-ci & Vembou- 
chure de la riviere Sorel. En 1672, 
avant que de retourner en France, ſous 
pretexte de traiter plus commodement 
avec les Indiens, ou, comme dit Char- 
levoix, pour les mieux brider, il leur 
demanda la permiſſion de batir un Fort 
a Cadaracqui, ou ſur le lac Ontario, 
que le Comte de Frontenac , fon ſuc- 
ceſſeur, acheva, le printems ſuivant, 
& appella de ſon nom (a). On en donna 


* 


| (a) Ce Fort, dans le mois de Mai I 21, conſiſtoit 
en un quarre à quatre baſtions, reyeru de pierres , qui 
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depuis le Commandement a M. de la 
Salle, qui le fit rebatir en pierres, en 
1678. Cet homme entreprenant fit 
conſtruire, la meme annee , ſur le lac 
Ontario, une barque du port de dix 
tonneaux ; &, Tannee ſuivante, une 
autre de ſoixante fur le lac Erie. Il fit 
auſſi paliſſader, vers le meme tems, un 
petit eſpace de terrein ſur la rivière de 
Niagara. 

Quoique le Colonel Thomas Don- 
gan eut Ete nomme par le Duc d' Fort 
au Gouvernement de cette Province, le 
30 de Septembre 1682, il ne s'y rendit 
cependant que le 27 d'Aout de l'annèe 
ſuivante. C'etoit un homme integre , 
modere & de bonnes mceurs, qui, 
bien que Papiſte, peut ètre mis au rang 
de nos meilleurs Gouverneurs. 

Le peuple, qui juſqu'alors n'avoit eu 
d'autre volonte que celle des Deputes 
du Duc, commenca, ſous le Colonel 
Dongan, a partager Vautorite Souverai- 
ne; car, peude tems apres ſon arrivee, 
il donna ordre aux Sheriffs de ſommer 
ceux qui avoient des francs Fiets, de 


1 


m 


avoit pres d'un quart de lieue de circuit. Il y a au- de- 
vant pluſieurs petites Iſles & un bon Pott, & derriere , 
un Marais. Ckarle voix. 
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choiſir des repreſentans qui vinſſent 


le joindre a VAfſemblee du 17 d Octo- 
bre 1683. Rien ne pouvoit ètre plus 
agreable aux Habitans, ſoit Hollandois 
ou Anglois, qui etoient nes Sujets d'un 

Etat libre; & il faut convenir que ce 
changement fut auſſi avantageux au 
Duc qu'an Peuple. On etoit tellement 
degonte, ſur- tout dans Long Iſlang, de 
la forme de Gouvernement que le Co- 
lonel Nicolis avoit introduite, qu'on 
avoit tout a craindre pour la tranquik 
lite publique. Le Colonel Dongan s ap- 
peręut du mècontentement de ceux qui 
habitoient la pointe Orientale de Ile, 
des inſtant qu'il mit pied a terre, & 
leur promit, pour les appaiſer, que I'on 
ne feroit rien dorenavant, fans le con- 
ſentement de [Aflemblee generale. I! 
y a toute apparence qu'il ſuivit en 
celales ordres du Duc, que lon avoit 
importunè pluſieurs fois ſur ce ſujet. 


Cette conduite plut fi fort aux Habi- 


tans, qu'ils lui preſenterent peu de 


tems apres une Adrefſe pour le re- 


mercier du changement qu il venoit de 
faire dans le Gouvernement. Il lui au- 
Toit EtE impoſſible de le conſerver plus 


| long: tems parmi des Sujets libres, qui 


venoient de ſe former en 0 
pour 


cela n'empecha pas les Jeſuites de 
 reuffir dans leurs yiies. Leurs Proſé- 
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pour le maintien de leur bert, L 


i avoĩent meme demande la protec- 
tion de celle de Connecticut, dont la 
pliipart deſcendoient. Les diſputes 
qui $'Eleverent au ſujet des limites de 
certaines Juriſdictions ſituèes a l'ex- 
tremite Orientale de Long- Iſland, ani- 
merent fi fort contre lui ceux qui y 
Etotent intereſſes, qu'ils repandirent 
mille invectives contre ce Gouyer- 


neur dans I Adreſſe qu' ils preſente- 
rent a Connecticut, dans le tems de la 


Revolution. - 
Dongan ſurpaſſa tous ſes predeceſ- 


ſeurs, dans Vattention qu'il donna à 


nos affaires avec les Indiens, & fe fit 
par-la generalement eſtimer de tout 
le monde. Voici un trait qui lui fait 


honneur. Le Duc lui avoit ordonne de 


proteger les Eccleſiaſtiques Frangors, 
qui devotent venir $s'etablir dans le 
pays, ſous pretexte de favoriſer la 
cauſe du Pape, quoiqu ils 'n'eufſent 
dans le fonds d autre deſſein que ce- 
lui d' engager les Naturels du pays dans 
les interets des Frangois. Il defendit- 
aux cing Nations de les recevoir ; mais 


lytes ſont appelles . ou 
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Indiens qui prient; ils refident aujour- + 
d hui dans le Canada, a la chiite de 
Saint-Louis, vis-a-vis de Montreal. Te: 
Village fut commence en 1671, & eſt 
compole des Indiens des cing Nations, 

e les Miſſionnaires Frangois eurent 
Fadrefle d' attirer chez eux du tems de 
Lovelace & d'Androfſ qui ſe mettoient 
tres-peu en peine de nos affaires avec 
les Indiens (6). Ce furent ces memes 
Miſſionnaires qui engagèrent, vers le 
meme tems, les cing Nations a commet- 
tre des hoſtilites ſur les frontières de 
Maryland & de la Virginie; ce qui 
donna lien a la grande Aſſemblee qui 
ſe tint a Albanie en 1684. Le Lord 
Howard d Effingham, Gouverneur de 
la Virginte, y aſſiſta & fit un Traité 
avec eux, pour les empècher de les 
pouſſer plus loin; le Colonel Don- 
gan y eut beaucoup de part (c). Le 
D' Colden a publiè ce Traits au long; 
mais, comme il na aucune liaiſon im- 
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(6) on engagea, ily a ue rems , pluſieurs autres 
20 Confedtrts 1 1 Bp: , appelle par 
les Francois la Gallette, 4 environ 50 milles au-deſſous 
de Frontenac. Les Emiſſaires que le General Shirley y en- 
voya, en 1755 , firent tant par leurs ſollicirations , que 
p de ces familles g en rerournerent dans leur 18 

(e) Cette Alliance fur ratifife en 1685, & elle I'a 
ttt pluſicurs fois depuis. | 
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mediate avec les affaires de cette Pro- 
vince, je renvoie les Lecteurs qui vou- 
dront le lire, a I'Hiſtoire des cing Na- 
tions. 

Pendant que le Lord Howard Etoit & 
Albanie, il arriya un Meſſager de M. de 
la Barre, Gouverneur du Canada, le- 
quel ſe plaignit de ce que les Iadiens 
Sennecas troubloient les Frangois dans 
leur commerce avec les Indiens Elot- 
gnes, que nous comprenons commu- 
nement ſous le nom general de Far Na- 
tions (d) Nations lointaines. Le Colo» 
nel Dongan communiqua ce meſſage 
aux Sennecas , qui convinrent du fait, 
mais qui juſtifierent leur conduite , en 
diſant que les Francois fournifſoient des 
armes & des munitions aux Tw:ight- 
wies (e), avec leſquels ils Etoient en 
guerre. Sur ces entrefaites, de la Barre, 
qui vouloit, a quelque prix que ce fut, 
detruire les cing Nations, ſe rendit avec 
une armee de 1700 hommes ſur le lac 
Ontario. On fit les preparatifs nèceſ- 


lt * 
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(4) On appelle ainſi ces Tribus innombrables qui 
habitent les pays ſicuẽs des deux cores des lacs Nuromand 
& Erie, a VOccident , juſqu' au Aſiſſiſipi, & les con 
trees Meridionales firutes le long de lOHe & de ſes 
branches. A 


(e) Les Frangois les appellent Miamies. 
E ij 
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ſaires pour aſſurer le ſuccès de cette 
expedition : on fit venir de France un 
renfort de troupes, & Ton fit eEcrire 
par le Duc d For au Colonel Dongan 
de n'y apporter aucun obſtacle. On 
donna ordre aux Officiers qui ctotent 
dans les Forts avances , meme a Meſſi- 
limakinac de ſe rendre i Niagara, avec 
tous les Indiens Occidentaux qu'ils 
pourroient attirer a leur Service. Don- 
gan, ſans aucun égard pour les ordres 
du Duc, avertit les Indiens des deſſeins 
des Frangois, & leur promit de les aſſiſ- 
ter. Apres un ſ&jour de fix ſemaines au 
Fort de Frontenac; pendant lequel la ma- 
ladie, occaſionnèe par la mauvaiſe _ 
riture, ſe mit dans I'armee Francoiſe, de 

{a Barre fut oblige de terminer ſa campa- 


pagne par un Traite, apres lequel il tra- 


verſa le Lac, & le rendit — un en- 
droit qu'on appella /2 Famine, a cauſe 
dela diſette que ſouffroit ſon armee. 
Dongan envoya un Interprete chez les 


Fndiens , pour les engager a ne point 
le conclurre. Les Mohawks & les Sen- 


_ recas refuſerent daller joindre de 1a 


Barre ; mais les WY" „les Ononda- 
gas & les. Cayugas, a Tinſtigation des 
Miſſionnaires , ne voulurent Ecouter 


Finterprete qu'en preſence des Pretres 
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Francois; ſavoir, un nomme La Main, 
& trois autres Frangois; apres quoi ils 
ſe rendirent chez le Gouverneur. Deux 
jours apres qu' ils furent arrives au 
camp, M. de la Barre, s adreſſant à Gar- 
rangula & Onondaga, Chefs de la Na- 
tion, leur tint le Diſcours ſuivant, en 
preſence des Indiens & des Officiers 
Francois, qui formoient un cerele au- 
tour de lui. ae 8 
« Le Roi, mon Maitre; ayant ap- 
„ pris que les cing Nations ont ſouvent 
» Viole la paix, m'a ordonnè de venir 
„ici avec une garde, & d'envoyer 
„Olgueſſe aux Onondagas, pour les 
» ſommer d' envoyer les principaux 
„ Sachems dans mon camp. L intention 
„du Grand Roi eſt que vous & moi 
» fumions le Calumet de paix enſem- 
„ ble; mais a condition que vous me 
»» promettiez au nom des Sennecas, des 
„ Cayugas, des Onondagas & des Mo- 
» hawks de donner une entiere ſatis- 
» faction & reparation a ſes Sujets, & 
» de ne jamais les inquieter a Vavenir, 
» Les Sennecas, les Cayugas, les Onon- 
» dagas, les Oneydoes & les Mohawks 
„ont pille & maltraite tous les Mar- 
» chands qui alloient chez les Llinois 


„& les Miamies, & les autres Nations Ia: 
E ij 
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v diennes qui ſont les enfans de mon Roi. 
» Ils ont agi dans ces occaſions contre 
» le Traite de paix qu' ils ont fait avec 


» mon Prèdèceſſeur. Je ſuis donc char- 


» ge de leur demander ſatisfaction, & 
» de leur dire qu'en cas de refus, ou 
» qu' ils continuent leurs vexations , 


„ Jai des ordres expres de leur dé- 


„ clarer la guerre. Ce Baudrier con- 
„ firme ce que j avance. Les Guerriers 
» des cing Nations ont conduit les An- 
„ glois dans les Lacs qui appartiennent 
» au Roi, mon Maitre, & amene les 
» Anglots chez les Nations qui ſont ſes 
» enfans, pour detruire le commerce 
» de ſes Sujets, & ſouſtraite ces Na- 
» tions à ſon obéiſſance. Ils ont mens 
» les Anglois dans ces endroits, non- 


» obſtant la defenſe du dernier Gou- 


»» verneur de la Vouvelle- Fort, lequel 
» prevoyoit le riſque que les uns & les 
» autres courroient. Je yeux bien ou- 
» blier ce quis eſt paſſe; mais, fijamais1! 
„ arrive la meme choſe, j'ai des ordres 
» expres de yous declarer la guerre. 
» Ce Baudrier eſt pour confirmer mes 
» paroles. Vos Guerriers ont fait plu- 
„ fieurs incurſions barbares chez les 
„Illinois & les Umameis ; ils ont maſ- 
» ſacre les hommes, les femmes & les 
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» enfans, & emmene priſonmers plu- 
» fieurs perſonnes de ces Nations, qui 
» ſe croyoient ſires dans leurs Villages 
» en tems de paix; ces peuples, qui 
„ ſont les enfans de mon Roi, ne dot- 
„ vent pas Ctre vos eſelaves; vous de- 
» vez donc leur rendre la liberte, & 
„ les renvoyer dans leurs pays. Si les 
„ cing Nations refuſent de le faire, j ai 
„ des ordres expres de leur declarer la 
„guerre. Ce Baudrier eſt pour confir- 
„mes paroles. | 
» Ceſt-la ce que Jai a dire a Gar- 
» rangula pour qu'il ait a faire ſayoir 
» aux Sernecas, aux Onondagas , aux 
» Oneydoes, aux Cayugas & aux Mo- 
„ hawks, la declaration que le Roi, 
» mon Maitre, m'a ordonne de faire. 
» Il ne ſouhaite point qu'ils le for- 
» cent d' envoyer une grande armee au 
» Fort Cadarackut , pour commencer 
» une guerre qui pourroit leur Etre fu- 


„ nefte. Il ſeroit fache que ce Fort, 


» qui eſt Vouvrage de la paix, devint 
» la priſon de vos Guerriers. Nous de- 
» yons tacher, de part & d'autre, de 
».prevenir ces malheurs. Les Francois, 
» qui ſont les freres & les amis des 


» cing Nations, ne troubleront jamais 


» leur repos, pouryu qu'elles leur 
E iv 
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„ donnent la ſatisfaction que je deman- 
» de, & qu'on obſerve dorenavant les 
» Traites de paix. Je ſerois extreme- 
„ ment fache que mes paroles ne pro- 
v duiſifſent pas Veftet que j'en attends; 
» Car, dans ce cas, Je ſerois oblige de 
„ me joindre au Gouverneur de la Neu- 
» velle-York, qui a ordre de ſon Maitre 
„de m'aſſiſter, de brüler les chateaux 
„ des cing Nations, & de vous detruire. 
» Ce Baudrier eſt pour confirmer ce 
„que je viens de dire ». 
 Garrangula mepriſa ces menaces, 
pPoarce qu'il ſavoit le mauvais état de 
Toarmèe Frangoiſe, & qu'elle Etoit dans 
Timpoſhbilite d'exEcuter ſon deſſein. I! 
fit cinq a fix fois le tour du cercle, & 
 rEpondit au Gouverneur Frangois, qui 
Etoit aſſis ſur un fiege d'iyoire, en ces 
termes: 


„ YONNONDIO, 


EZ” o 


„ Je t'honore, & les Guerriers qui 

» ſont avec moi, t'honorent pareille- 

„ ment. Ton Interprete a fini ſon Diſ- 

e Cours, & je vais commencer le mien. 

„Que mes paroles ſe hatent d'arriyer 
» a tes oreilles; fais-y attention, 

„» YONNONDIO, tu as cru ſans doute, 

„ lor{que tu es ſorti de Quebeck, que le 
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„Soleil avoit briils toutes les Forets 
„ qui rendent notre pays inacceſſible 
» aux Frangois, ou que les Lacs Se- 
„ toient fi fort debordes, que nos cha- 
„ teaux &toient innondes, & qu' il nous 
„ Etoit impoſſible d'en ſortir. Oui, 

„ Yonnondio , tu as ſans doute cru 
„cela, & la curioſfite de voir une ft 
5 grande merveille, ta amenè ici. Tu 
„ e: maintenant deſabuſe, puiſque mot 
„& les Guerriers qui ſont ici preſens , 
» venons t'apprendre, que les Sennecas, 
» les Cayugas, les Onondagas, les Oney- 
» does & les Mohawks ſont encore vi- 
» vans. Je te remercie, en leur nom , 
„d'avoir apporte dans le pays le Calu- 
v» met que ton Predecefſeur regut de 

» leurs mains. Il eſt heureux pour toi, 
» que tuayesenterre cette Hache meur- 
» tricre, qui a étè fi ſouvent trempèe 
„dans le ſang des Frangois. Ecoute, 
» Yonnondio; je ne dors point; j ai les 
„yeux ouverts, & le Soleil, qui me- 
» Claire , me fait voir un grand Capt- 
» taine a la tete d'une Compagnie de 
» Soldats, qui parle comme s il dor- 
» moit. Il dit n tre venu ſur le Lac que 
» pour fumer le grand Calumet avec 
» les Onendagas; mais Garrungula dit 
» qu'il yoit Ie contraice , & 4 ſon 
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» deflein Etoit de les frapper ſur la 
» tete, ſi la maladie neut affoibli Far- 
„ mee des Francois. 

„Je vois Tonnondio qui reve dans 
» un camp de malades, auxquels le 
„ grand Eſprit n'a ſauve la vie, que 
» pour les accabler de maladies. Ecou- 
„ te, Yonnondio; nos femmes auroient 
» pris leurs maſſues, nos enfans & nos 
» vieillards auroient apportè leurs arcs 
» & leurs fleches dans le coeur de ton 
„ camp, fi nos Guerriers ne les euſſent 
„ defarmes & retenus, lorſque ton En- 


„ Voye Ohgueſſe eſt arrive dans nos cha- 
„ teaux.C'en eſt fait, & j ai fini ce que 


„ j avois a te dire, Ecoute, Yonnondio; 
„ nous n avons piile d'autres Frangois, 
» 3 ceux qui portoient des fuſils, de 
» la poudre & des balles aux Twigh- 


v twies & aux Chidaghicłs, parce que 


„ Ces armes nous euflent coiite la vie. 
„Nous avons ſuivi en cela Vexemple 
„ des Jeſuites , qui defoncent tous les 
» tonneaux de Rum qu'on apporte 
» dans nos chateaux, de peur que les 
„ Indiens ne s enivrent, & ne les frap- 
» pent a la tẽte. Nos Guerriers ne ſont 
» pas aſſez fimples pour payer toutes 
» les armes qu ils ont priſes, & nos An- 
» Cens ne craignent point la guerre. 
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„ Ce Baudrier confirme mes paroles. 
» Nous avons conduit les Anglois 
„ ſur nos Lacs pour commercer avee 
» les Utawawas & les Quatoghies, de 
»» meme que les Adirondacks ont amen 
» les Frangois dans nos chateaux , pour 
» faire un commerce que les An los 
» diſent leur appartenir. Nous ſommes 
» n6s libres; nous ne dépendons ni 
„d Fonnondio ni de Corlear. 55 
„Nous pouvons aller ou bon nous 
„ ſemble, mener avec nous qui nous 
„ voulons, & acheter & vendre ce qu'il 
» nous plait: fi vos Allies ſont vos eſcla- 
» ves, traitez-les comme tels; ordon- 
» nez-leur de ne recevoit perſonne au- 
» tre que vos gens. Ce Baudrier ſervira 
» a confirmer ce que j avance. 
» Nous avons frappe les Twightwies 
» & les ChiFaghicks à la tete, parce 
_ » qu'ils ont coupe les arbres de paix, 
» qui ſervoĩent de limites a notre pays. 
» Ils ont chafle les caſtors ſur nos ter- 
„ res: ils ont agi contre les coutumes 
» des Indiens; car ils n'ont laiſſè aucun 
» caſtor en vie; ils ont tuè les miles & 
» les femelles. Ils ont amenè les Sata- 
» nas (J) dans le pays, pour partager 
» le butin avec eux, apres avoir for- 
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» me des manvais deſſeins contre nous. 
„ Nous avons moins fait que les An- 
„ glois & les Frangois, leſquels ont en- 
„ Vahi les terres de tant de Nations 
„ Indiennes, & les ont chaſſèes de leurs 
» pays. Ce Baudrier eſt pour confir- | 
„ mer ce que je dis. 
» Ecoute, Fornondio; ce que je dis, 
„ eſt la voix des cing Nations. Ecoute 
„leur reponſe; prete Toreille a ce 
„ qu'ellesdiſent. Les Sennecas, les Cayu- 
» gas, les Onondagas, les 2 oi 

„ les Mohawks diſent que, lorſqu 
» enterrerent la Hache e en 7 
» en preſence de ton Predecefleur , 
» dans le milieu du Fort, ils plantè-· 
» rent Varbre de la paix dans la meme 
» place, pour qu 'on le conſerva avec 
» ſoin; afin, qu'au lien d'une retraite 
„ pour les Soldats, ce Fort put ſervir 
» de'rendez- vous aux Marchands; & 
5. lieu d armes & de munitions 
e guerre, on y apporta des caſtors 

es marchandiſes. 

» Ecoute, Fonnondio; prends garde 
7 dorenavant que les Soldats que je 
» Vols , n'etouffent Iarbre de paix, 
» plantè dans un fi petit Fort. Ce ſe- 
» roit dommage fi, apres avoir pris ſi 
„ auſEment racine, tu Tempechois de 
» croitre, & de couyrir ton pays & le 
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» notre de ſes branches. Je tafſure, 
» au nom des cing Nations, que nos 
» Guerriers danſeront autour du Calu- 
» met de paix ſous ſes feuilles, re- 
» ſteront tranquilles ſur leurs nattes, 
„& ne deterreront jamais la Hache, 
„ juſqu'a ce que leurs frères Fonnon- 
» dio & Corlear attaquent conjointe- 
„ ment ou {eparement le pays que le 
» grand Eſprit a donne a nos Ancètres. 
„ Ce Baudrier eſt pour confirmer mes 
3 pores; & cet autre, l'autoritè que 
» les cing Nations m'ont donnèe „. 

Garrangula s adreſſant enſuite 'a 
M. La Main, lui dit: « Prens courage, 
„ Ohgueſſe; tu as de Veſprit; parle; ex- 
» plique ce que je viens de dire, n'ou- 
» blie rien, & dis tout ce que tes frè- 
» res & tes amis viennent de dire & 
„ Yonnondio, ton Gouverneur, par la 
„ bouche de Garrangula qui t'aime, 
» & te prie daccepter ce preſent de 
» Caſtor, & de prendre part a la fete 
» a laquelle je t'invite. Ce preſent de 
» Caſtor eſt envoye a Yonnondio de la 
v part des cing Nations ». 
Die la Barre, outre de la hardieſſe de 
cette repanſe, ſe retira a Montreal, des 
que la paix eut Ete conclue, & termina 


honteuſement, comme le D' Colden, 
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robſerve, cette campagne diſpendieu- 
ſe, par le meurtre d'un vieux Indien. 
Il fut remplace par le Marquis de 
Noinville, Colonel de Dragons, lequel 
arriva, en 1685, avec un renfort de 
troupes. C'etoit un homme hardi & 
entreprenant, qui ſe flattoit de pou- 
voir reparer la diſgrace que ſon Pre- 
decefſeur avoit attiree a la Colonie 
Francoiſe. Un an apres qu il fut arrive 
a Quebec, il propoſa au Miniſtre de 
France de conſtruire, #Niagara, un Fort 
de pierres, capable de contenir quatre 


 acinqcents hommes, non- ſeulement 


pour Eloigner les Anglois des Lacs, 
mais encore pour proteger le commer- 
ce des pelleteries, & ſubjuguer les cing 
Nations. Dongan, jaloux de ſon deſſein, 
prit ombrage du renfort extraordinaire 
qu on envoyoit au Fort de Frontenac, & 
ecrivit au Gouverneur Frangois, que fi 


jamais il attaquoit les Alliés, il regar- 
deroit cette demarche comme une in- 


fraction à la paix qui ſubſiſtoit entre 
les deux Couronnes; & pour empecher 
qu'il ne barit un Fort a Niagara, il fit 
une proteſtation, dans laquelle il reven- 
diquoit le pais, comme appartenant 4 
la Province. De Noinville repondit a ce- 


la, qu il n'ayoit point deſſein datta- 
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quer les cing Nations, quoiqu il fit tous 
les preparatifs nèceſſaires pour cet 
effet; ce qui n'a pas empeche Char- 
levoix de le repreſenter comme nu 
homme egalement eſtimable pour ſa 
valeur, ſa droiture & ſa piete ; ce ſont 
les propres termes du Jeſuite. Le Colo- 
nel Dongan, qui ſentoit importance 
de notre Alliance avec les Indiens, ne 
ſe ſia point a la declaration du Mar- 
quis, & mit tout en uſage pour diſpo- 
fer les Allies a la guerre; & Auteur 
Francois, que je viens de citer, lui fait 
honneur, lorſqu'il ſe plaint des obſta- 
cles continuels qu'il oppoſoit a leurs 
deſſeins. Nos Allies, fiers des ſucces 

ils avoient eus avec les Chigtaghtcs , 
f diſpoſoient a faire la guerre aux 
Twightwies qui les avoient troubles 
dans la chaſſe des caſtors. De Noinville, 
pour empècher que le commerce des 
Francois avec les Twightwies ne füt 
interrompu , reſolut, pour faire une 
diverſion de porter la guerre dans le 
pays des cing Nations. A la fin de 1687, 
il aſſembla 2000 hommes de troupes 
reglees, & 600 Indiens a Montreal, & 
donna ordre a tous les Officiers des 
Places, ſituèes a l Occident, devemrle 
joindre avec leurs troupes a Magara, 
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pour marcher dela contre les Sennecas, 
Un parti Anglois, commande par M. Gre- 
gory,Etantalle commercer ſur les Lacs, 
les Francois, ſans aucun Egard pour la 
paix qui ſubſiſtoit entre les deux Cou- 
ronnes, I arreterent, ſaiſirent ſes effets, 
& lemmenerent priſonnier. M. Fonti, 
Commandant chez les Chidtaghics, che- 
min faiſant pour Niagara, en uſa de 
meme avec un autre parti Anglois qu'il 
trouva ſur le lac Erie. Sur ces entrefai- 
tes, les cing Nations ſe preparoient a 
recevoir l'armee Francoiſe. M. Compa- 
nie, S'Etant mis a la tete de deux ou 
trois cents Canadiens, qui Etoient dans 
un poſte avancè, ſurprit deux Villages 
des Allies, leſquels, profitant de l'invi- 
tation & ſe fiant a la bonne foi des 
Francois, $'etoient Etablis environ à 
huit lieues du lac Cadaracqui ou Onta- 
rio. Pour empecher qu'ils ne s'echapaſ- 
ſent, & qu'ils ne donnaſſent avis de ſa 
marche a leurs compatriotes, il les fit 
conduire au Fort, ou tous, a l'excep- 
tion de treize, moururent dans les plus 
cruels tourmens , chantant avec un 
courage heroique , juſqu'au dernier 
ſoupir , la chanſon qu'ils avoient 
faite, pour ſe plaindre de la perfidie 
de leurs ennemis. Le Roi donna ordre 


DE LA NOUVELLE-YORK. 113 
que l'on envoya les autres en Europe, 
pour ſervir ſur ſes Galeres. Le Mar- 
quis, ayant embarque ſes troupes ſur 
des canots, partit du Fort de Cadarace, 
gui, le 23 de Juin; la moitie fit route 
vers le Nord, & I autre vers le Midi du 
Lac; elles arriverent le mEme jour a 
Tyrondequait , d'ou elles marcherent 
= de tems apres vers le principal Vil- 

e des Sennecas , qui en eſt eloigne 
de environ ſept lieues. Le principal 
corps Etoit compoſe de troupes regu- 
lières & de milices, le front & Tarriere- 

arde, d'Iadiens & de Marchands. Les 

atteurs d'eſtrade s avancèrent le ſe- 
cond jour de leur marche, juſqu au 
coin du Village » & a la portee d'un 
coup de mouſquet de 500 Sernecas , 
qui s'Etoient couches ſur leurs ventres, 
pour n etre point appergus. Les Fran- 
gots, croyant que | ennemi $'etoit en- 
fui, hãtẽrent le pas, pour ſurprendre 
les femmes & les vieillards; mais, à peine 
furent-ils arrives au pied d'une colli- 
ne, qui Etoit environ à un mille du 
Village, que les Sennècas ſortirent de 
leur embuſcade, en pouſſant un eri de 
guerre, & chargerent dans Vinſtant le 
front & Varriere-garde. Le deſordre ſe 
mit parmi les troupes; les bataillons 
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ſe ſèparèrent, firent feu les uns ſur les 
autres, & s enfuirent dans les Bois. 
Les Sennecas ſe mirent à leur trouſſe, 


& les euſſent entièrement dèfaits, s ils 


navoient 6te repoufles par les Indiens 
attaches aux Frangois. Charlevorx fait 
monter la perte de ceux- ei a fix hom- 
mes de tues, & vingt de blefles, & 
celle des Sennecas, a quarante-cinq de 
tunes, & ſoixante de blefles. Le Mar- 
quis fut tellement deconcerte, qu'il 
n'oſa pourſuivre Fennemi; ce qui don- 
na le tems aux Sennecas de mettre le 
feu à leur Village & de ſe ſauver. Les 
vieillards reſtèrent dans le chateau, 
pour recevoir le General, & aſſouvir 
la barbarie des Indiens ſes Allies. Apres 
avoir detrurt le grain dans ce Village 
& dans pluſieurs autres, Varmee ſe re- 
tira ſur les bords du Lac, & batit un 


Fort compoſe de quatre baſtions au 


Sud-Oueſt du detroit de Nzagara, ou 
"Tf 


ron mit 100 hommes, ſous tes ofures 
du Chevalier de Ia Troye, avec des vi- 
vres pour huit mois; mais on le ſerra 
de ſi pres, qu'a la reſerve de ſept ou 
huit, qui furent ſecourus par hazard, 
tous les autres moururent de faim. Auſſi- 
tot apres cette expedition, le Colonel 
Dongan fut joindre les cing Nations a 
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Albanie. On va voir quelle &toit ſon 
intention, dans le Diſcours qu'il leur 
fit le 5 d'Aoiit & que je vais rappor- 
ter, pour montrer ſon zele & a vigi- 
lance pour les interets de ſon Maitre, 
& ceux de la Province qu'on lui avoit 
confice : 


« MES FRERES, 


„Je ſuis bien aiſe de vous voir 
» aſſembles ici, & vous felicite de 
„ tout mon coeur, de ce que les Fran- 
» Gois ne vous ont pas fait plus de mal, 
» Etant perſuade que leur intention 
„ Etoit de vous detruire entièrement, 
vs ils euſſent pu vous ſurprendre dans 
„ vos chateaux, 
» Je n'eus pas plutot appris le deſ- 
» ſein qu'ils avoient de vous faire la 
„ guerre, que je vous en donnai avis, 
„& me rendis ici moi-meme , pour 
„ vous donner les ſecours & les con- 
» ſeils, qu'un auſſi court eſpace de 
» tems. me permettoit de vous don- 
» ner. 
» Je vais envoyer un homme en 
» Angleterre, au Roi mon Maitre, pour 
» lui faire ſavoir que les Frangozs ont 
» envahi ſes territoires ſur ce cots dn 
» grand Lac, & ont declare la guerre 
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» 4 nos Freres, ſes Sujets. Je voudrois 
„ donc ſavoir fi mes Frères ont donne 
» lieu au Gouverneur du Canada de la 
„leur declarer, ou non; &, en cas 
» qui ils lay ent fait, quand & comment; 
» parce que je ſuis oblige d'en rendre 
» compte. Comme cette affaire peut 
» occaſionner une guerre entre le Roi 
„d' Angleterre & celui de France, tant 
» en Europe qu' ici, il faut nèceſſaire- 
» ment que je ſache la verite. | 
» Je fais perſuade que le Gouver- 
„ neur du Canada ne ſeroit jamais en- 
» trè ſur les terres du Roi d' Angleterre a 
„ main armee , & ſans ſujet, s il avoit 
» ſu que mes Freres Etoient Sujets de 
„ mon Maitre; mais vous avez fait, il 
55 4 a deux ou trois ans, un Traite avec 
» les Frangois, contre mes ordres, que 
» je ſavois ne pouvoir ſubſiſter long- 
v tems, vũ qu il eſt nul parmi les Chre- 
» fiens; car, étant Sujets, comme vous 
„etes, vous n avez point droit de trai- 
» ter avec aucune Nation Etrangere., 
» C'eſt vous-memes qui vous Etes atti- 
„ re cette guerre ſur les bras; & c'eſt, 
„je penſe, la ſeule raiſon pour la- 
v quelle ils vous attaquent aujourd'hui. 
» Freres, je ſuis fache qu'apres vous 
„etre mis au nombre des Sujets du 
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„grand Roi d'Angleterre, vous ofiez 
„ faire la paix & la guerre ſans mon 
„ conſentement. Vous ſavez que nous 
„ pouvons vivre ſans vous; mais que 
» vous ne pouvez vivre ſans nous: 
» vous ſayez que je ne vous ai jamais 
» menti, & que je vous offris le ſe- 
„cours dont vous aviez beſoin, pourvit 
» que vous men donnaſſiez avis; car 
„je connois les Frangois mieux que 
„vous. 

»Puis donc que le Gouverneur du 
„ Canada vous a declare la guerre, fans 
„ que vous y ayiez donne lieu, du 
„moins a ce que je crois, je vous 
» prie & vous ordonne de n'acquieſcer 
„ a aucun Traits, ſans mon avis. Si vous 
„ le ſuivez, vous jouirez de Vavantage 
» de la grande chaine d'amitie qui ſub- 
„ ſiſte entre le grand Roi d'Angleterre 
„& le Roi de France, que j ai regue 
„autre jour d' Angleterre, & que je 
» viens d' envoyer au Canada par An- 
„ toine le Junard. En attendant, je vous 
„ donnerai des avis ſalutaires, & vous 
» fournirai les ſecours dont vous avez 
„ beſoin. 

„ I. Mon avis eſt que, lorſque 
„vous ferez des priſonniers Fangois, 


„vous ne repandiez point leur ſang; 
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„ mais que vous les conduiſiez chez 


v en ont, pour enterrer la Hache, & 


„vous, & les gardiez pour les echan- 
„ger contre ceux de vos gens qu ils 
„ auront pris, ou qu ils pourront pren- 
» dre dans la ſuite. 

» II. Que vous choiſiſſiez, 105 sil eſt 
» poſſible, & que la choſe depende 
„de vous,) un ou deux de vos plus 


v» ſages Sachems, & un ou deux des 


» principaux Capitaines de chaque 

„Nation, pour vous aider de leurs 
» conſeils dans la guerre que vous 
„ aver a ſoutenir. Ils diront aux autres 
» Officiers ce qu'ils doivent faire, 
„pour que vos reſolutions reſtent ſe- 
» cretes; car elles ne ſont pas plutot 
„ diyulguees, que Tennemi en eſt in- 
» ſtruit, & fait Echouer vos deſſeins. Il 
» eſt bon encore que ces chefs entre- 


v tiennent correſpondance avec moi, 


„ par Fentremiſe d'un Meſſager fidele. 
„III. Ce qui importe le plus aux 
» Freres eſt de ſavoir comment ils 
„peuvent ſe fortifier, & affoiblir leur 
» ennemi. Mon avis eſt que les Fre- 
» res envoyent des Meſſagers aux Ura- 


» wawas, aux Twicktwies & aux Indiens 


» Eloignes; qu'ils renvoy ent auſſi quel- 
» ques priſonniers de ces Nations, s ils 
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» faire alliance avec eux, pour qu'ils 
» chaſſent tous les Frangois qui ſe trou- 
» vent dans leur pays, leur laiſſant la 
„ libertè d' aller & de venir; car ils ſont 
v» Sujets du Roi d' Angleterre, quoique 
» les Frangois commercent avec eux, 
» tout ce que ceux- ci ont dans le Ca- 
„ nada, leur ayant ete donne par le 
„Roi d' Angleterre, aſin qu'ils puiſſent 
» venir ici librement, & y avoir les 
„ Choſes a meilleur marchè que chez 
» les Frangois que vous vous liguiez 
» tous deux contre les Frangots, con- 
» tratant entre vous une alliance fi 
» ſolide, que Iennemi de lun ſoit auſſi 
» Tennem1 de Tautre. 

» IV. Il convient encore que vous 
„ donniez paſſage a tous les Indiens du 
» Nord & aux Mahikanders qui ſont 
» Chez les Utawawas & les autres Na- 
„ tions Eloignes. Je ferai enſorte qu ils 
» retournent chez eux. Car, n'oſant 
» traverſer votre pays, les Frangois les 
„ retiennent, afin de les joindre aux 
„ autres Nations, & de vous detruire ; 
„& vous ſavez qu'un deux eſt plus 
„ mauvais que fix des autres; c eſt 
» pour quoi vous devez tout mettre en 
»uſage pour les engager à retour- 
v ner chez eux, & ſur- tout ne point 
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» les moleſter dans leur paſſage. 
„V. Je ſuis encore d'avis que Von 
» envoye des Meflagers, au nom des 
» cing Nations, aux Indiens Chretiens 
» Etablis dans le Canada, pour les en- 
» gager a retourner dans leur pays. Ce 
» ſera un nouveau moyen d' affoi- 
» blir votre ennemi; &, en cas qu' ils 
» ne veuillent point profiter de vos avis, 
„ vous ſavez ce que vous deve faire. 
„ VI. Je erois qu'il eſt nèceſſaire, 
» pour la ſtirete des Freres , pour leur 
„ procurer les ſecours dont ils ont be- 
» ſoin, & pour nuire aux Frangois, de 
» batir un Fort ſurle Lac, ou je puiſſe 
„mettre les vivres & les munitions 
» dont on peut avoir beſoin; c'eſt pour- 
2 _ je les prie de m'indiquer len- 
oit qu ils jugeront le plus conye- 
„ nable. 
„ VII. Je ne youdrois point que les 
» Freres tinſſent leur bled dans leurs 
„ Chateaux, comme l'ont fait les Onon- 
» dagas; mais qu'ils Venterrafſent bien 
„ avant dans les bois, afin qu on ne ſut 
» point où il eſt, pour prevenir Vacci- 
» dent qui eſt arrive aux Sennecas. 
„ VIII. Je vous ai fait ſavoir, dans 
» votre Aﬀſemblee genèrale, par M. Dirk 


» Weſſels, & Alus mon Interprete, la 
| 2” maniere 
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„ manière dont vous devez vous con- 
„ duire, & combien il vous importe 
» de faire des priſonniers, pour les 
» echanger contre ceux de vos com- 
» patriotes que les Frangois ont pris; 
» Je ſuis ravi d'apptendre Iunion qui 
» regne entre les Freres, & qu'il n'y a 
» parmi vous, ni membres pourris, nt 
» elpions Frangois. 

» IX. Les Freres peuvent ſe reſſou- 
» venir de avis que je leur donnai, ce 
» Printems, de ne point aller a Cada- 
„ rackui, Si vous Veuſhez ſuivi, vous 
„ vous en ſeriez bien trouves, comme 
v Font Eprouve ceux d'entre vous qui 
» en ſont revenus, après avoir fini leur 
„chaſſe; car je vous dis que je con- 
„ noiſſois mieux les Frangois que vous 
„ ne les connoiflez, 

„X. Je n'ai donné d'autre avis, ni 
» fait d autre propoſition aux Frères, 
» pendant tout le tems que le Pretre 
» reſta a Onondaga, ſinon qu'il avoit 
„ crit au Canada, comme je le ſus par 
„ la lettre dont il avoit charge un Ja- 
„ dien, & que l'on m'apporta ici. Je 
„ prie donc les Frères de ne le rece- 
» voir, ni lui, ni aucun Pretre Fran-ots, 
„ ayant envoye chercher des Pretres 
» Anglois, dont vous aurez lieu d'etr 
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» XL. Je voudrois que les Freres ſe 
» tinfſent ſur leur garde, de peur de 
» ſurpriſe. Je crois que toutes les for- 
„ces des Frangois ſeront dans leurs 
» places frontières; ſavoir, a Cadarac- 
„ ku; & Oriagara, ou ils viennent de 
„ batir un Fort, & aux trois Riveeres, 
» Montreal & Chamb y. 
” » XII. Souvenez- vous encore de ne 
” faire aucun Traite ſans m'en donner 
„ avis. Vous vous en trouverez mieux 
» que fi vous agiſſieʒ par vous mèmes. 
» Je vous regarderai comme des vrais 
„Sujets du Roi d' Angleterre. Faites- 
„ moi ſavoir de tems a autre ce qui 
» ſe paſlera. 
„ Voila ce que j avois a vous dire 
„ touchant cette guerre ». 
Peu de tems apres cette entrevue , 
un parti confiderable de Mohawks & de 
Mahkikanders ou d'Indiens Riverains aſſiè- 
gea le For: Chambly, brüla pluſieurs 
maiſons, & mena quantite de priſon- 
niers a Albanie. Environ vers le meme 
tems, quarante Onondagas ſurprirent 
quelques Soldats pres du Fort Frontenac, 
qu'ils mirent en priſon en la place des 
Indiens qu on avoit envoyes aux Ga- 
leres, malgre tous les efforts qu un Pre- 
tre Frangois, nomme Lamberville, em- 


— 
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ploya pour les faire relacher. Il leur 
fit preſent de deux Baudriers, pour les 
engager à les bien traiter, & empecher 
qui ils ne ſe joigniſſent aux Sernecas, Ces 
Baudriers ayant Ete renvoyes au Colo- 
nel Dongan, il ecrivit a de Noinville, 
ou ſavoir la raiſon pour laguelle on 
es avoit donnes, Le P. 4e Vaillant ſe 
rendit ſur le lieu au commencement 
de Vannee 1688, ſous pretexte d'une 
reponſe ; mais pour.eEpier ce qui ſe 
paſſoit. Le Colonel Dongan lui dit qu'il 
n'y avoit point de paix a eſperer avec 
les cing Nations, a moins que les Indiens 
que l'on avoit envoyes aux Galeres, & 
les Proſèlytes Caghnuagas, ne retournaſ- 
ſent dans leurs cantons reſpectifs; qu on 
ne demolit les Forts de Niagara & de 
Frontenac, & qu'on ne donrat ſatisfac- 
tion aux Sennccas, pour les domma 
qu'ils avoient ſoufferts. Il ordonna au 
Jeſuite, lorſqu'il partit, de ne point 
mettre le pied chez les Mohawks. 

Dongan , connoiſſant l'importance 
dont il Etoit d attacher les Iadiens aux 
Colonies Angloiſes, voulut obliger les 
Francois a s'adrefler a lui, dans toutes 
les affaires qu'ils auroient avec les cia 
Nations; & eux, de leur cote, vou- 
loient en agir avec elles, 7 fi 

| y 
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elles euſſent ètè indèpendantes de An- 
gleterre. Ce fut la raiſon pour laquelle 
il leur refuſa les ſecours qu ils lui de- 
mandoient, à moins qu'ils ne recon- 
nuſſent que les Confederes depen- 
doient de la Couronne d whoa Le 
Roi Jacques , Prince ſuperſtitieux & en- 
ticrement livre aux Pretres, ordonna 
a ſon Gouverneur de ne plus inſiſter 
ſur cet article, & d'engager les cing 
Nations a envoyer des Deputes dans 
le Canada, pour recevoir des propoſi- 
tions de paix des Frangois. En conle- - 
quence, on publia une ſuſpenſion d ar- 
mes, & l'on convint de rendre les pri- 
ſonniers de part & d'autre. Près de 
1200 Confederes ſe trouverent a cette 
negociation a Montreal, &, dans le diſ- 
cours qu'ils firent a de Noinville, inſiſ- 
terent fortement ſur les conditions que 
le Colonel Dongan avoit propoſees au 
P. le Vaillant. Le Gouverneur Fran- 
gois declara qu'il mettroit les armes 
bas, pourvu que tous ſes Allies fuſſent 
compris dans le Traite de paix, que les 
Mohawks & les Sennecas lui fiſſent ſa- 
voir par leurs Deputès qu ils y adhe- 
roient, & que Ion permit aux / rancois 
de faire entrer des vivres dans le Fort 
de Frontenac. Les Contederes, a ce que 
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diſent les Auteurs Frangois , accepte- 
rent ces conditions, & le Trane fut ra- 
tifis ſur le champ de bataille. Mais il 
ſurvint, peu de tems apres, une nou- 
velle rupture, a laquelle on ne $'atten- 
doit point. Les Dinondad es avoientper- 
mis aux Anglois de commetrcer a Miſſili- 
makinac, ce qui les avoit rendus ſuſpects 
aux /rangois. Adario, leur Chef, vou- 
lut regagner la confiance que Von avoit 
dans ſes compatriotes, par une action 
notable contre les cing Nations, & ſe 
mit pour cet effet a la tète de 100 hom- 
mes. Il craignoit que les Frangois ne fiſ- 
ſent la paix avec les Confederes, ce 
qui elit rendu Vamine des Dinondadies 
inutile, & eùt encore donnè aux Fran- 
gois occaſion de ſe vanger de la con- 
duite qu'tls avoient tenue envers les 
Anglois. Anime par ces ſentimens, & 

ar VaffeQion qu'il avoit pour ſon pays, 
il arreta les Ambaſſadeurs des cing Na- 
tions A une des caſcades de la rivière 
de Cadarackui, en tua quelques uns, & 
fit les autres priſonniers, diſant que le 
Gouverneur Frangois lui avoit donne 
avis que cinquante Guerriers des cing 
Nations devoient venir par ce chemin- 
la. Comme les Dinondudies & les Con- 


federes etoient alors en e „les 
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Ambaſſadeurs furent ſurpris de la per- 
fidie du Gouverneur Frangois, & ne 
purent s empècher de lui communiquer 
le deſſein de leur voyage, Adario, pom 
ne point s'ecarter de ſon projet, fei- 
gnit d'etre fiche & honteux que de 
Noinville fe jouat de lui, & sen ſervit 
ur favoriſer ſa trahiſon; &, Sadrel\- 
ſanta Dekaneſora, le premier Ambaſſa- 
deur, il lui dit: « Allez, mes Freres, 
„je romps vos liens, & vous permet 
„ de retourner chez vous, quoique 
„ nos Nations ſoĩent en guerre. Le Gon- 
„ verneur Frangois m'a fait commettre 
» une action ſi noire, que je naurai 


point de repos que les cing Nations ne 
„ ſe ſorent pleinement vangèes ». Les 


Confederes, piques de Toutrage que 
Fon venoit de faire aux Ambaſſadeurs 
contre le droit des Gens, rèſolurent 
d'en tirer vengeance à quelque prix 
que ce fut. En conſequence, ils debar- 
querent, le 26 de Juillet 1688, 1200 


hommes ſur la cote Meridionale de 


Tiſle de Montreal, pendant que les 
Frangois ètoient dans une parfaite ſé- 
curite, brulèrent leurs maiſons, ſac- 
cagerent leurs plantations, & paſſèrent 
au fil de Tepee les hommes, les fem 
mes & les enfans qu ils trouvètrent 
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hors de la place. Mille Frangois pert- 
rent dans cette invaſion, & vingt-fix 
autres furent emmenès priſonniers & 
brülés vivans. Ils firent un plus grand 
nombre de priſonniers dans þ ſeconde 
attaque du mois d'Ottobre, & detrut- 
firent entièrement la partie inferteure 
de I'Ifle. Il ne perit que trois Confede- 
r6s dans cette ſcene de miſère & de de- 
ſolation (g. 

Jamais le Canadi navoit eprouve un 
plus ruſe coup. La garniſon du lac 
Ontario neut pas plutòt avis que Monte 
real Etoit attaque, qu'elle briila les 
deux barques qu'elle avoit fait con- 
ſtruire, abandonna le Fort, & mit une 
meche a 28 barils de poudre, pour 
faire ſauter les ouvrages. Les Soldats 
deſcendirent la rivière avec tant de 
precipitation, qu'un de leurs bateaux 
perit avec tous ceux qui etotentdedans, 
pour avoir voulu franchir une cata- 
racte. Les Confederes semparerent du 
Fort, de la poudre & des munitions 
qui y Etotent, & de ce grand nombre 


* —— 
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(g) Tai ſuivi le Dr Colden dans le recit de cette Atra- 

ue; mais il n'eſt point d'accord avec Charlevoix. Le 
Jeſuire dit: & Que les Indiens fitent cette invaſion ſur la: 
» fin d' Aodt, & quils troient au nombre de 1100 & qub 
& les Fraagois ne perdirent que 200 hommes ». 
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d Alliés que les Frangots avoient, il 
n'y eut que tes Nepicirinians & les Ki- 
kabous, qui leur demeurerent fideles. 
Les Utawawas & les ſept autres Na- 
tions firent auſſi-tôt la paix avec les 
Anglois; &, ſans ladreſſe du fieur Perot, 
les Indiens Occidentaux euſſent maſia- 
cre tous ſes Frangois qui fe trouvoient 
parmi eux. Les Canadiens nen furent 
pas quites pour ce malheur. Quantite 
de batteurs d'eſtrade des cing Nations 
continuerent d'infeſter leurs frontiè- 
res. Les frequentes depredations quils 
firent, les empecherent de cultiyer 
leurs terres, & Ia famine ſe mit dans 
le pays. Si les Indiens euſſent ſęu Vart 
d' attaquer les places, le Canada eũt etE 
perdu ſans reſſource. Ce fut un bon- 
heur pour les Frangois que les Indiens 
ne purent recevoir aucun ſecours des 
Anglois, & un malheur pour nous que 
nos Colonies ne ſe trouverent point 
en état de ſecourir les Confederes, & 
cela par la maligne influence des me- 
ſures que Ton prit fous le regne de 
Jacques II. Quelle qu'ait ete la conduite 
du Colonel Dongan dans les affaires 
civiles, on peut dire qu'il ne negligea 
rien dans celles qui concernoient les 
Indiens, & cependant il fut diſgracie, 
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ur avoir ſoutenu avec trop de zele 
les interets de la Province. 

Pendant que ces choſes ſe paſſoient 
dans le Canada, une ſcene de la der- 
niere importance s ouvrit dans la Nou- 
velle· Tork. Le peuple etoit generale- 
ment meEcontent du Gouvernement. 
Les Papiſtes commencerent a s'etablir 
dans la Colonie ſous la protection du 
Gouverneur. Le Collecteur des Reve- 
nus, & pluſieurs principaux Officiers, 
levèrent le maſque , & avouèrent ou- 
vertement leur attachement pour les 
Doctrines de Rome. On <&tablit une 
Ecole latine , dont on ſoupgonna que 
le Recteur etoit Jeſuite. Les Habitans 
de long-Iſlang, ſe voyant dechus des 
graces que le Gouverneur leur avoit 
promiſes en arrivant, devinrent ſes 
ennemis onnels; en un mot, tout 
le monde craignoit pour la Cauſe Pro- 
teſtante. Le levain de Toppoſition 
commenca a fermenter. Les avis que 
Ton regut d Angleterre de ce qui s 
tramoit en faveur du Prince d Orange, 
attiſerent le feu du mecontentement, 
& enflammerent les eſperances des 
mal-intentionnes. Mais perſonne noſa 
agir qu'après la rupture de Boſton. 
M. Edmond Androff,, qui * entieres 
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ment devoue aux vues arbitraires du 
Roi Jacques , $'etoit attire la haine du 
peuple par la conduite tyrannique qu il 
avoit tenue dans la Nouvelle- Angleterre, 
Les Habitans, qui etoient jaloux de 
leur liberté, & qui vouloient la defen- 
dre a quelque prix que ce fut, ne pou- 
vant plus endurer ſon deſpotiſme, ar- 
rètèrent, le mirent en priſon, & l'en- 
voyerent en Angleterre. On ne crut pou: 
voir mieux faire, pour la ſũretè du peu- 
pic: que de confier le Gouvernement 

un Commite, dont M. Bradſtreet fut 
nomme Preſident. A la premiere nou- 
velle de cet Evenement, pluſieurs Ca- 
Pitaines de notre Milice s aſſemblèrent 
pour concerter ſur les mefures que 
| Ton pouvoit prendre en faveur du 

Prince d'Orarge. Un d'entr'eux nomme, 
Jacob Leiſſer, fut le plus actif. C toit un 
homme aſſez eſtime du peuple, d'une 
fortune paſſable, mais qui manquoit des 
talens nẽceſſaires pour une pareille en- 
trepriſe. Milborne, fon gendre, dirigeoit 
tous ſes conſeils, tandis que Leiſler fai - 
ſoit agir les autres Officiers. 

La premiere idée qui leur vint en 
tete, fut de S emparer de la garniſon 


de la Nouvelle-York ; & la coutume que 
Ton ayoit dans ce tems là de confier la 
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garde de la place pendant la nuit a la 
Milice, donna a Leiſler la commodité 
d'executer ſon projet. Il y entra avec 
49 hommes, & rèſolut de tenir bon, 
juiqu'a ce que toute la Milice leut 
joint. Le Colonel Dongan, étant a la 
veille de quitter la Province, avoit 
reſigne le Gouvernement a Francois 
Nicholſon, & s ètoit embarque ſur un 
vaiſſeau qui Etoit dans la Baye. Le Con- 
ſeil, les Officiers civils, & les Magiſ- 
trats de la Ville, etoient contre Leiſler ,, 
ce qui fut cauſe que pluſieurs de ſes 
amis n'oſcrent point d abord prendre 
ouvertement ſon parti, ni ſoutenir une 
cauſe qui Etoit deſapprouvee par des. 
gens auſſi reſpeQables. Dela vint en- 
core que la premicre declaration de 
Leifler, en faveur du Prince d Orange, 
ne fut ſignèe que par quelques Com- 
pagnies de Milice. ll y avoit deja qua- 
tre jours que les Habitans etoient dans. 
la plus grande perplexite du monde, 
fans ſavoir quel parti prendre, 6tantſolli- 
cites d'un cote par Leiſter, & menacès de- 
l'autre par le Lieutenant- Gouverneur, 
lorſqu'il courut un bruit qu il ètoit arri- 
v6 trois vaiſſeaux, avec des ordres dw 
Prin ce d' Orange. On ſe ſervit fort à 
pro pos de ce menſonge 5 

5 vi 
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Leiſter; car , des le jour mEme, qui Etoit 
le 3 de Juin 1689, ſon parti augmenta 
de ſix Capitaines de 400 hommes de 
la Nouvelle York, & Fune Compagnie 
de 70 hommes de Faſt-Cheſter, leſquels 
ſignèrent un ſeconde Declaration (k), 
& convinrent tous enſemble de tenir 
ce Fort pour le Prince. Le Colonel 
Dongan reſta tout ce tems-la dans le 
Port, pour voir quelle feroit la fin de 
ces troubles; le parti de Nicholſon, n'e6- 
tant point en état de tenir tete aux 
oppoſans, fut entièrement diſperſe , & 
te Lieutenant- Gouverneur lui- mème 
fut oblige de ſe tenir cache la nuit d a- 
pres que la Declaration fut ſignce. 
Leifter, ſe voyant entièrement le 
Maitre du Fort, n'eut pas plutot appris 
FYavenement du Roi Guillaume & de la 


ͤ——» 


(k) En voici la copie. « Comme nous n' avons d' autre 
v intention que celle de veiller au maintien de la Religion 
>» Proteſtante , & à la defenſe du Fort de cette Ville, nous 
2) avons juge A propos, pour 22 les jugemens remE- 
> raires du Public, de faire {avoir à tout le monde que 
» Son Alteſſe Royale, le Prince d'Orange, devant en- 
v voyer des vaiſſeaux avec des ordres pour le Gouverne- 
w ment de ce pays, en ſaveus de la perſonne que Sadite 
>» A. R. aura choiſie, qu'aufli-ror que le porteur deſdits 
>» ordres nous les aura montrẽs, nous les extcuterons pon- 
>» Quellement & ſans délai; declatant 2 nous ſommes 
v dans le deſſein d'obtir, non- ſeulement 4 ces ordres; mais 
v encore 4 celui qui ſera charge de les faire execurer : En 
n nous avons ſignt la preſcate , le 3 de Juin 
w 31689 v. 
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Reine Marie au Trone d'Angleterre, 
qu'il leur envoya une Adreſſe. Elle 
contient un detail ennuyeux, peu cor- 
rect & mal digere des maux que le 
peuple avoit foufferts, & des moyens 
dont il s toit ſervi pour ſe mettre en 
ſarets. Il finiſſoit par reconnoitre la 
Souveramete du Roi & de la Reine 
ſur tous les Domaines d' Angleterre. 

Cette Adreſſe fut bientòt ſuivie d'une 
lettre particulière de Leiſſer au Roi Guil- 
laume, par laquelle il informoit en mau- 
vais ſtyle Sa Majeſté, de Vetat de la 
Place, des rẽparations qu'il avoit faites, 
& de ladiſpofition des Habitans; il finiſ- 
ſoit par l'aſſurer de fa fincerite, de ſa 
fidèlitè & de ſon zele pour fa Perſonne 
ſacree. Un Enfeigne, nomme Joſt Stoll, 

il avoit charge de la remettre, eut 
8 de baifer la main de S. M. 
mais Nickolſon, & un nommè Ennis, 
Pretre Epiſcopal, arriverent. avant lui 
en Angleterre. Ils firent entendre au Roi 
que les meſures que l'on venoit de 
prendre dans la Nouvelle York, proce- 
doient bien plutot de Vaverſfion des 
Habitans pour lEgliſe Anglicane, que 
de leur zele pour le Prince d'Orange,, 
de maniere que Leifler & ſon, parti fu- 
rent ptivès des honneurs & des re cam 
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penſes, que meritoit leur zele pour Ia 
Revolution. Il eſt vrai que le Roi char- 

ea Stoll de remercier les Habitans de 
h hdelite qu'ils lui avoient temoignee z 
mais il Ecouta fi peu les plaintes de 
Leifler contre Nickolſon, qu'il nomma 
peu de tems apres ce dernier au Gou- 
vernement de la Virginie. Dongan re- 
tourna en 1rlande, & ſucceda, dit-on, 
au Comte de Limerick. 

Le pouvoir ſupreme dont Leiſler ve- 
noit d'etre reyeru, joint a l'approba- 
tion que l'on croyoit que le Roi Guil- 
laume donneroit a ſa conduite , exci- 
terent la jalouſie & l'envie du Conſeil 
& des Magiſtrats qui avoient refuſe 
de concourir au glorieux ouvrage de 
la Rèvolution, & delà naquit averſion 
qu ils tèmoignèrent pour lui & pour 
les meſures qu il prenoit. Le Colonel 
Bayard & Courtland, Major de la Ville, 
Etotent a la tete de ſes antagoniſtes; 
&, voyant qu'il Etoit 1impoſhble de 
former un parti contre lui dans la Ville, 
ils ſe retirèrent a Albanie, & mirent. 
tout en uſage pour lui ſuſciter des en- 
nemis. Leiſler, de ſon cots, craignant 
leur influence, & voulant 6temdre la 
jalouſie du peuple , jugea qu il &toit 
de la prudence de partager le pouyoir 
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que la Milice lui avoit confie le 1 de 
Juillet, avec quelques perſonnes de 
confiance. De concert avec les 'per- 
ſonnes que Von appella, a Vexemple 
de ceux de Boſton, le Commute de 
ſarete; il exerga le Gouvernement, ſe 
contentant implement du titre de Pri- 


fident du Conſeil. Ce modele ſubſiſta 


juſqu'au mois de Decembre, que Ton 


re gut un paquet, dans lequel Etoit une 


lettre des Lords Carmarthon, Hallifax 
& autres, adreſſèe a Frangois Nicholſon, 
Ecuyer, ou, en ſon abſence, à ceux 
qui, pour le preſent, ont ſoin de main- 
tenir la paix, & d'adminiſtrer les Loix 
dans la Province de la Nouvelle- York; 
que Leurs Majeſtes poſſedent dans I 4- 
merique. Cette lettre ètoit datee du 29 


de Juillet, & Etoit accompagnee d'une 


autre du Lord Nottingham, datee du 


jour ſuivant, par laquelle il autoriſoit 


Nicholſon à prendre le Commandement 
en Chef, & à choiſir pour ſon Conſeil 
autant de perſonnes qu'il jugeroit a 
propos; lui ordonnant en outre de ſe 
conduire dans toutes les choſes qui ap- 
partiennent a TOffice de Lieutenant. 
Gouverneur, ſuivant les Loix & Cou- 
tumes de la Nouvelle- York , juſqu 
nouvel ordre, 8 


at 
| 
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Comme Nicholſon Etoit cache lorſ- 
que ce paquet arriva , Leiſler s imagina 
que la lettre Etoit pour lui, & donna, 
des ce moment, quantite de Commiſ- 
ſions en ſon nom, s arrogeant le titre 
& Tautorite de Lieutenant- Gouver- 
neur. Il fit aſſembler, le 11 Decembre, 
le Commitè de ſũreté; &, ſur ſon avis, 
il nomma les perſonnes ſuivantes pour 
lui ſervir de Conſeil. Pierre de Lanoy, 
Samuel Staats, Hendrick Janſen & Jean 
FVermilie, pour Neu- Tork. Gerard Beek- 
man, pour King's County, Samuel Edſel, 
pour Queen's County; Thomas Williams, 
pour Weft-Chefter & Willam Laurence, 

ur le Comte d Orange. 

A Texception des Habitans Orientaux 
de Long- Iſlang, toute la partie Meri- 
dionale de la Colonie ſe ſoumit ſans 
rEpugnance a Tautoritè de Leisler. Il eſt 
vrai que ceux qui avoient des francs 

Fiefs , lui ecrivirent des lettres reſpec- 
tueuſes, & lui promirent de ſe ſoumet- 
tre; ce qui Vempecha d'employer la 
voie des armes; mais, ſur ces entrefai- 
tes, ils ſollicitoient ſecretement la Co- 
lonie de Connecticut, de les prendre 
ſous ſa Juriſdiction. Ils n'avoient au- 
dune averſion, pour Tautorite de Lets/er, 
& ne fayoriſoient aucun autre parti dans 
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la Province; mais ils Etoient bien aiſes 
de s incorporer avec un peuple, avec 
lequel ils avoient fondè jadis une Co- 
lonie; d'ou vient que Connecticut ne 
leur eut pas plutot refuſe leur demande, 
qu'ils furent les premiers a ſe declarer 
2 Leisler. Dans ce tems-là, les Ha- 

itans de Long Is/and preſenterent une 
Adreſſe, dont j'ai deja eu occaſion de 
parler plus d'une fois. 

Cependant les Habitans d' Albanie re- 
ſolurent de tenir la garniſon & la Ville 
pour le Roi Gu:/laume, & de ne point 
reconnoitre Leisler; ce qui fit que, le 26 
d Octobre, avant arrivee du paquet du 
Lord Nottingham, ils $'afſemblerent pour 
cet effet. Comme les tentatives que fit 
L:isler pour ſoumettre ce pays a ſon 
obèiſſance, ont ètè la cauſe originelle 
des diviſions qui ont re&gne dans la 
Province, & qui ont cauſe dans la ſuite 
fa ruine, il eſt a propos de voir la re- 
ſolution de l'Aſſemblèe, dont on eut 
ſoin de lui envoyer une copie. 

PIERRE SCHUYLER, Maire. 

Digk WESsSELS, Aſſeſſeur. 
IAN WENDAL. 
JAN-JANSON BLE EE ER. 
KIILIIAXN. V. RENSLAER, | 
Capit, MARTE GERRITSE Pose 
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Cap. GERRIT TEUNISS E. 

DIRK TEUNISSE, Juge. 

Lieuten. ROBERT SOUNDERS. 

CLAES RIPSE. 

David SCHUYLER. Fernen 

ALBERT RYCKMAN, 

JEAN CUYLER. 

GERRIT RXERSE. 

EVERT BANKER. 

RYNIER BARENTSE. 
« Ayant appris, par des perſonnes arri- 
„ vees de la Nouvelle-York, que le Ca- 
» pitaine Jacob Leisler avoit deſſein 
» denvoyer une compagnie de gens 
» armes, ſous pretexte de nous protẽ- 
» ger, mais, dans le fonds, pour s em- 
» parer du Fort & de la Ville de Leurs 
» Majeſtes, & pour arreter diverſes 
» perſonnes & pluſieurs Officters prin- 
» cipaux de cette Ville, & les con- 
» duire priſonniersa Neu York, & inquie- 
» ter par-la les fideles Sujets de Leurs 
» Majeſtes, nous avons réſolu d'ecrire 
„ une lettre a I'Alderman Levinus van 
» Schatc, rèſident actuellement a New- 
„ York, & au Lieutenant Joachim Staets, 
» pour les prier de s' informer de cette 
„affaire, & de donner avis audit Lei/- 
» ler que nous en ſommes inſtruits; & 
» en outre de lui faire ſavoir, que, 
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„ quoique nous ayions un renfort de 
» 95 hommes, que nos voitins de la 
» Nouvelle- Angleterre nous ont envoye, 
„& 100 autres ſous nos ordres de la 
» Comte d'Uſter, qui ſont hors du pays, 
„ce qui nous paroit ſuffiſant pour cet 
» hyver, nous voulons bien cependant 
» accepter le ſecours qu'il lui plaira 
» de nous envoyer, pour defendre le 
» Comte d'Albanie, pourvii que les 
» troupes foient obeiflantes, & ſuiyent 
» les ordres que FAſſemblee trouvera 
» 4 propos de leur donner de tems a 
„autre, & qu'elles ne s arrqgent point 
» le Commandement du Fort & de le 
„Ville de Leurs Majeſtés, que nous 
„ ſommes reſolus, avec l'aide de Dieu, 
» de conſerver pour Leurs Majeſtes 
Guillaume & Marie, Roi & Reine 
„d' Angleterre, ainſi que nous avons 
» fait juſqu'ici depuis leur proclama- 
» tion ; & que, fi vous apprenez qu'il 
„ perſiſte dans intention de moleſter 
» les Habitans de ce Comte, vous 
» ayiez a proteſter, au nom de ! Aſſem· 
„ blee & des Habitans de la Ville & 
» Comte d' Albanie, contre ledit Leiſ- 
» ler, ou telles autres perſonnes qu'il 
» appartiendra,, de toutes les pertes, 
» dommages, effuſion de ſang, & tels 
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„autres malheurs qui pourront sen- 
„ ſuivre; & c'eſt ce que vous aurez 
» ſoin de lui faire ſavoir en diligence, 
» des que vous ſerez inſtruits de ſon 
» deſſein „. 

Je veux pour un moment que Le- 
ler, a New-York, & la Convention 'Al- 
bante, fuſſent également portes pour 
Ia Revolution, rien n'etoit plus inſenſé 
que la conduite des deux partis, qui, 
par leurs diviſions inteſtines, jetterent 
Ia Province dans des convulſions, & 
rEpandirentles ſemences de cette haine 
& de cette animoſite reciproques , qui 
retarderen? pendant long-tems les affai- 
res publiques de la Colonie. Leis ler ne 

ouvoit rien exiger de plus, ſinon 
qu' Albanie ſe declara pour le Prince 
d'Orange; &, au lieu de ſacrifier la paix 
publique de la Province a Thonneur 
chimerique de refiſter a un homme 
1n'avoit aucun mauvais deflein, les 
Habitans d' 4/5anie auroient dit lui li- 
vrer la place, en attendant les ordres 
definitifs du Roi. Mais, tandis que Lei 
ler Etoit enivrè de ſon nouveau pouvoir, 
Bayard, Courtland, Schuyler & leurs 
partiſans, ne pouvoient ſe refoudre 4 
ſe ſoumettre à un homme ſans talens, 
& qu ils regardotent comme leur inte- 
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rieur. Animes par ces principes, les 
deux partis ſe preparerent, un a ré- 
duire, ſi je puis me ſervir de cette ex- 
preſſion, l'autre a retenir la garniſon 
d 4lbanie. M. ivingſton, Agent princi- 
pal de la Convention, ſe rendit à Con- 
necticut, pour demander à cette Colo- 
nie les ſecours dont on avoit beſoin, 
pour mettre les frontières a couvert 
des incurſions des rangois. Leisler, crat- 
gnant qu on ne Vemployat contre lui, 
Sefforga non ſeulement de l'empecner; 
mais demanda encore que Von arrerat 
Livingſton, comme ennemi des Fuiſ- 
ſances regnantes, & repreſenta fauſſe- 
ment aux Habitans de Boſton, que la 
Convention &Etoit dans les interets de 
la France, & du Roi Jacques, eſperant 
qu ils lui enyerroient du ſecours. 

Jacob Milborne eut or ire de reEduire 
Albanie. Il ne parut pas plutòt devant 
la place, qu'un grand nombre d'habt- 
tans prirent les armes, & ſe retirèrent 
dans le Fort, ou com vandoit alors 
M. Schuyler, & les autres ſuivirent les 
autres membres de la Convention à 
I'Hotel de Ville, pour conferer avec 
eux. Milhorne, pour gagner la popu- 
lace, declama ouvertement contre le 
Papiſme & le pouvoir arbitraire du 
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Roi Jacques , mais on ne 1'6couta point 
&, apres pluſieurs Aſſemblèes, tous 
S'en tinrent a la Convention. La-deſ- 
ſus Milborne S àvanga vers le Fort avec 
quelques Soldats, & M. Schuyler eut 
toutes les peines du monde d'empe- 
cher ſa garniſon & les Mohawks, qui 
ſe trouvoient a Albanie, & qui lui 
Etoient entièrement devoues, de tirer 
| fur le parti de Milborne, qui Etoit peu 
conſiderable. Dans ces circonſtances , 
il jugea a propos de ſe retirer; &, peu 
de tems apres, il abandonna Albanie. 
Le printems venu, il detacha un autre 
parti dans le meme deſſein; &, profi- 
tant d'une irruption que les Indiens 
avoient faite dans le pays, il eut tout 
1 le ſuccès qu il deſiroit. Il ne ſe fut pas 
plutor rendu Maitre de la garniſon, 
que la pliipart des principaux Mem- 
bres de la Convention ſe cachèrent. 
La- deſſus il fit ſaiſir & confiſquer leurs 
effets, ce qui les irrita au point qu au- 
jourd hui meme leurs deſcendans ne 
peuvent parler de ces troubles, ſans 
rEpandre les invectives les plus ameres 
contre Leisler & ſes Adherans. - 
Au milieu de ces troubles inteſtins 
de la Nouvelle-York, les Habitans de la 
Nouvelle- Angleterre furent engages dans 


/ 
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une guerre avec les Owenagungas, les 
Ourages & les Penococis. Ces peuples 
etoient lies d'amitié avec les Indiens 
Schakook; &, a ce que Ton croyoit, 
avec les Mohawks, chez leſquels quel- 
ques Owenagungas $'etoient refugies. 
Cela donna heu a une conference 
entre pluſieurs Depures de Bon, de 
Plymouth 7 de Connecticut & des cing 
Nations, laquelle ſe tint a Abanie dans 
le mois de Septembre 1689, les pre- 
miers s efforęant d'engager les derniers 
contre les Indiens Orientuuæ, qui Etoient 
dans ce tems la en guerre avec les Co- 
lonies de la Vouvelle- Angleterre. Un Sa- 
chem Mohawk, nomme Tahajadorts , 
repondit fort au long au DeEpute An- 
glois, &, ce que l'on aura de la peine a 
croire, lui rèpèta, mot pour mot, ce 
qu'il avoit dit la veille. Voici Vexpe- 
dient dont ils ſe ſervent pour aider 
la mémoire. Le Sachem, qui prefide A 
IAafſemblee, a dans la main un paquet 
de petits batons, & a la fin de chaque 
principal article du meſſage, il en 
donne un à un autre Sachem , le char- 
geant de s en reſſouvenir, au moyen 
de quoi l'Orateur, apres avoir confèrè 
avec les Indiens, eſt en état de repeter 
tous les articles du meſſage, & dy 


144 HISTO IA X 

ndre. Ils obſervent conſtamment 
la meme mEthode dans tous leurs Trai- 
tes ublics. 

La conference ne rèpondit point à 
Tattente des Habitans de la Nouvelle- 
Angleterre, les cing Nations ayant refuſe 
de faire la guerre aux Indiens Orien- 
taux. Cependant ils promirent de har- 
celer les / rangois, auxquels les Ang ois 
avoient declare la guerre le 7 de Mai 
precedenr. La partie du diſcours, dans 
laquelle ils ratifioient leur amitiè avec 
les Colonĩes Anglo ſes, ètoit concue dans 
ces termes ſinguliers. « Nous promet- 
» tons de conlerver la chaine inviola- 
„ blement, & ſouhaitons que le Soleil 
„ luiſe toujours paiſiblement ſur toutes 
„ lestetes qui ſont compriſes dans cette 
„chaine (i. Nous donnons deux Vam- 
» pums, I'un pour le Soleil, & Iautre 
» pour ſes rayons. Nous affermiſſons les 
» racines de Farbre de paix & de la 
» tranquillite, qui eſt plante dans cet 
» endroit. Ses racines setendent juſ- 
qu à nos Colomes les plus reculèes; 
» au cas que les Frangois veuillent 


() L'id&e que les Indiens ſe ſotment des Alliances quiils 
contrattent avec Nous, «t celle d'une chaine qui end 
depuis un vaiſſcau juſqu'a un arbre, & toutes les tois qu'ils 
ks renouvellent, ils appellent cela Polir la chaine. 

„ ebranler 
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» Ebranler cet arbre, nous nous en ap- 
„ percevronsaux mouvemens de ſes ra- 
» Cines quis'etendent dans notre pays: 
„Mais nous eſpèrons qu'il ne ſera pas au 
» pouvoir du Gouverneur du Canadad'e- 
» branler cet arbre, vii qu il a jettè de 
» profondes racines, & qui il eſt plants 
» depuis long tems chez nous „. | 
Rien ne fut plus avantageux a ces 
Colonies, & ſur-tout a la Nouvelle- 
York, que le ſucces qu'eurent les cing 
Nations dans le Canada. La detreſſe a 
laquelle les Frangois furent reduits , 
nous mit a Vabri de leurs invaſions, 
juſqu'au tems que l'ouvrage de la RE- 
volution fut parfait. C'eſt aux malheurs 
qu'ils Eprouverent que on doit attri- 
buer Vimpoſlibilite ou ils furent de 
conquerir la Province, ainſi qu'ils sen 
Etoient flates. De Calliers, Etant alle en 
France en 1688, forma le premier ce 
projet (&), & les troubles d'Angleterre 
encouragerent la Cour de France a ten- 
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() Charlevoix a donn un extrait du Memoire qu'il 
enta au Roi de France. Il demandoit, pour Nexdime 
tion de cette entrepriſe , 1300 hommes de troupes reglees, 
& zoo Canadiens. Albante, à ce qu'il pretendoir , n'eroir 
enfermee quꝰ avec des paliſſades, & un petit Fort 
quatre baſtions, ou il n'y avoir que 150 Soldats & 30 
Habitans. New- York, capitale de la Province, &oir ouvert, 
& il n'y avoit dans ſon Fort qu'cnyicen 400 Habirans , 
partages en huit compagnies. = G ! 
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ter laventure. Caſſiniere commandoit: 
les vaiſſeaux qui partirent de Rochefort 
pour cette expedition; mais ſous les 
ordres du Comte de Frontenac, qui com- 
mandoit les troupes de terre, deſtinèes 
à marcher du Canada par la route de 
la riviere Sorel & du lac Champlain. La 
flotte & les troupes arriverent a Che- 
buda, le heu du rendez-vous, dans le 
mois de Septembre, d'ou le Comte 
rendit a Quebec, donnant ordre à 
niere de faire voile pour la Nou- 
yelle-Fork, & de reſter dans la Bay e & 
en vie de la Ville, mais hors de la 
portèe du canon, juſqu'au 1 de De- 
cembre ; lui enjoignant en outre, au 
cas qu il ne recut point de ſes nouvel- 
les, de retourner en France, apres avoir 
debarque les munitions, les vivres & 
les proviſions a Port- Royal (1). Le 
Comte eut a cceur cette entrepriſe, 
juſqu au moment qu'il arriva a Quebec; 
mais 1] y renonga des qu'il eut appris 
le ſucces des cing Nations contre Mont- 
real, la perte de ſon Fort fayori ſur le 
lac Oneario, & qu'il vit que la ſaiſon 
s'avangoit. De Noinville ayant Etc rap- 
Ys porta la nouvelle de ce contre- 
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"x ) Aujourd'hui Annapolis, 
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tems a la Cour de France „ laiſſant le 
Commandement du pays au Comte de 
Frontenac. Ce dernier etoit un homme 
de courage, & qui connoiſſoit à fonds 
les affaires de ce pays. Il avoit alors 
68 ans, & ſe menageoit fi peu que, 
peu de jours apres qu'il fut arrive à 
Quebec, il fe rembarqua ſur un canot 
pour Montreal, ou fa preſence Etoit 
abſolument neceſſaire „pour encoura- 
ger les Habitans, & regagner I amitiè 
des Indiens. La guerre stant dèclarèe 
entre les Couronnes de France & d' An- 
gleterre, le Comte mit tout en uſage 
pour conclurre Ia paix entre le Canada 
& les cing Nations; &, pour cet effet, 
on fit toutes ſortes de politeſſes à Ta- 
weralet & aux autres Indiens que de 
Noinville ayoit envoyes en Fance, & 
qui Etoient pour lors de retour. Troi 
de ces Indiens (qui vraiſemblablement 
avoient Ete les plusfrappes de la gran- 
deur & de la magnificence du Monar- 

ue Frangois) furent charges de la com- 
miſſion importante de gagner l'amitiè 
des cing Nations. Celles- ci, conformé- 
ment 4 notre Alliance, envoyerent 
dans le mois de Decembre deux Sa- 
chems a Albanie, pour nous donner avis 


que 1 on devoit tenir un Conſeil a Onon- 
ij . 
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daga pour cet effet. On ne peut S em- 
cher detre ſurpris que les Habitans 
d Albanie ayent ètè aſſez negligens, 
pope n'envoyer que quatre Indiens & 
n Interprete en leur nom aux Con- 
federes, pour les detourner d'une ſuſ- 
penſion armes, tandis que les Fran- 
gois avoient dans ce tems-la un Jeſuite 
chez les Oneydoes. Le Conſeil com- 
menca le 28 de Janvier 1690, & Etoit 
compoſe de 80 Sachems. Deux Chefs, 
nommes Sadelanaglitie & Onondaga ou- 
vrirent la conference. Tout fut menage 
avec beaucoup Cart & de formalite; 
&, malgré Tenvie qu'ils avoient de 
faire la paix avec les Frangois, ils eu- 
rent afſez d adreſſe pour eviter de don- 
ner le moindre ombrage aux Anglois, 
Entre autres meſures rit le 
Comte de Frontenac pour de * er les 
ting Nations des Anglois, & ranimer le 
courage des Canadiens, il envoya dif- 


ferens partis dans les Colonies Angloi- 


ſes. D' Aillebout , D. Mantel & le Mayne, 
commandoient celui qui Etoit deſtinè 
pour la Nouvelle- York. Il confiſtoit en- 
viron en 200 Frangois & quelques Cag gh 
nuagas Indiens, leſquels, ayant &te ga- 
6s par les Mohawks , connoifſoient X 
nds le pays. Leurs ordres, en gené- 
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ral, portoient d'attaquer New-York; 
mais, ſur Vavis des Indiens, ils reſolu- 
rent, au lieu d'attaquer Abanie, de ſur- 
prendre Schenectady, qui eſt un Village 
ſituè à 17 milles au Vora Oueſt de cette 
Ville, & a peu pres a la meme diſtance 
des Mokhawks. Les Habitans de Schenec- 
tady, quoiqu'informes des deſſeins de 
Tennemi, étoient dans la plus grande 
ſecurite du monde, jugeant qu'il Etoit 
impoſſible à des troupes de faire plu- 
ſieurs centaines de milles dans le fort 
de l hyver, dans la neige, avec les pro- 
viſions ſur leurs dos. D'ailleurs le Vil 
lage etoit dans une aufh grande confu- 
fon que le reſte de la Province; les 
Officiers qui y etolent en garniſon, ne 
pouvoiĩent ni monter la garde, ni faire au- 
cune autre fonction militaire. Tel Etoit 
Tetat de Schenectady, ſuivant le Colo- 
nel Schuyler, qui, dans ce tems - là, 
6toit Maire d' Albanie, & à la tete de la 
Convention. J'ai entre mes mains une 
copie de la lettre qu'il Ecrivit aux Co- 
lonies voiſines, touchant cette attaque 
de Schenectady, datee du 15 de Fèvrier 
1689-90, Ecrite. de fa propre main. 

Apres vingt-deux jours de marche, 
Vennemi ſe preſenta devant Schenectady, 
le 8 deFevrier, mais en ſi wary Etat, 
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U Etoit à la veille de ſe rendre pri- 
onnier de guerre. Mais ſes batteurs 
d'eſtrade, ayant trouve le moyen de 
reſter un jour ou deux dans le Village, 
fans Ctre decouyerts, lui firent un tel 
recit de la ſecurite des Habitans, qu'il 
reſolut de fattaquer. Ayant trouve les 
portes ouvertes, les Frangois y entre- 
rent le ſamedi, vers les onze heures 
du ſoir; &, pour pouvoir inveſtir tou- 


tes les maiſons à la fois, ſe partagèrent 


par petits partis de ſix à ſept hommes. 
Les Habitans dormoient profondement, 
& ne ſe reveillerent qu'au bruit que 
Ton fit en enfongant leurs portes. Ja- 
mais peuple ne s eſt trouve dans une 
auſſi grande conſternation. L'ennemi 
entra dans leurs maiſons, avant qu'ils 


euſſent le tems de ſe lever, & y commit 


les cruautes les plus inouies. Il eſt 
impoſſible, dit le Colonel Schuyler, de 
pouvoir les exprimer. Le Village fut 
dans un moment en feu. On eventra 
les femmes enceintes; on arracha les 
enfans de leurs feins pour les jetter 
dans le feu, ou les briſer contre les 
montans des portes. Soixante perſon- 
nes peErirent dans ce maſſacre; & vingt 


autres furent faites priſonnières. Les 


autres ſe ſauvèrent nuds a Albame, 
* 
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quoique le pays fut entièrement cou- 
vert de neige, & il y eut vingt · cinq de 
ces fugitifs qui perdirent les pieds, par 
la violence du froid. La nouvelle de 
cette tragedie ſanglante étant arrivee 
a Albanie vers le point du jour, la ter- 
reur s empara de tous les Habitans, lors 
ſur- tout qu'ils ſurent que l ennemi toit 
au nombre de 1400 hommes. On en- 
voya ſur le champ un parti de cavale- 
rie a Schenectady; mais les Mohawks 
eraignoient fi fort d' etre pris, 3 Von 
eut toutes les peines du monde a 
gager ceux qui Etoient dans la Ville, 

en porter la nouvelle à leurs cha- 
teaux. 
Lees Mohawksn' apprirent cette ſcene 
ſanglante que deux jours apres qu elle 
fut arrivee, tant nos meſſagers eurent 
de la peine a traverſer la neige. Ce- 
pendant Vennemi pilla la Ville de 
Schenefady juſqu au lendemain à midi, 
& le retira charge de butin, emme- 
nant environ 40 de leurs meilleur che- 
vaux. Tout le reſte, de mème que le 
betail, fut maſſacre dans les rues. 

Le deſſein des Francois dans cette 
attaque, fut d'intimider les Indiens nos 
Allies, & de leur montrer que nous 
Etions hors d'etat de les defendre, Its 

iv 
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mirent tout en uſage pour ſe concilier 
leur amitie; &, pour cet effet, non- 
ſeulement ils épargnèrent pluſieurs 
Mohawks qui ſe trouverent a Schenec- 
tady; mais encore pluſieurs autres par- 
ticuliers, pour leſquels les Indiens in- 
tercèdèrent. Ils relacherent auſſi plu- 
Heurs femmes & enfans a la prière du 
Capitaine Glew, a qui ils ne firent au- 
cune violence, IOfficier diſant qu il 
avoit ordre d'en agir ainſi, en recon- 
noiflance des politeſſes que ſa femme 
.avoit faites a certains Capitaines Fran- 
gois, du tems du Colonel Dongan. + 
Les Mohawks, stant appergus de la 
mauvaiſe foi des Frangois, & conſidé- 
rant que les Caghnuagas, qui Eroient 
avec eux, faiſoient autrefois partie de 
leur corps, ſe conduiſirent dans cette 
occaſion, comme on avoit lieu de Lat- 


tendre. Ils joignirent un parti de jeu- 
nes- gens d Hibanie, tomberent ſur leur 


arrière- garde, & leur tuèrent ou pri- 
rent vingt-cinqg hommes. Sur ces en- 
trefaites, pluſieurs Sachems ſe rendirent 
a Albanie; &, s adreſſant aux Habitans 
qui Etotent a la veille d abandonner le 
pays, les conjurèrent de reſter, & de- 
manderent avec inſtance que toutes 
les Colonies Angloiſes s uniſſent contre 


— 


. 
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le Canada. On va voir ce qu ils pen- 
ſoient des Frangois, par le compliment 
de condoleance qu ils leur firent, « Fre- 
„res, nous ne croyons pas que Ion 
„ puiſſe donner le nom de Vicłoire à ce 
» que les Fangois viennent de faire; 
„ce neſt qu'une nouvelle preuye de 
„ leur mauvaiſe foi. Le Gouverneur 
„ du Canada avoit envoye a Onondaga, 
» & parloitde faire la paix avec toute 
» notre maiſon; mais 11 ayoit la guerre 
» A cœur, comme vous venez den 
» faire la triſte experience. Il fit autre- 
„ fois la mEme choſe à Cadaracqui, & 
„ dans le pays des Sennecas. Voici la 
„ troifieme fois qu'il nous trompe. Il 
„a ruinè notre maiſon par les deux 
» bouts , d'abord dans le pays de Sen- 
„ necas, & maintenant ici. Mais nous 
„ eſperons de nous en yenger „. 
En conſequence de cette declara- 

tion, les Indiens traĩitèrent le Cheva- 
lier d Eau & les autres Deputes Fran- 
gois qu'on avoit enyoyes pour conclu- 
re la paix propoſte par Tauueralet 
avec la dernière indignité, & les livrè- 
rent enſuite aux Anglois. Non contens 
de cela, leurs batteurs d'eſtrade rava- 
gerent les frontières de lennemi, & 
enleyerent un parti de Re & din. 
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diens ſur la rivier e, environ 200 mil- 


les au- deſſus de Monereal, lequel etoit 


commande par un Capitaine nomme 
Louvigni „qui alloit a Miſfilimakinac 


8 pour empecher la conclufion de la 


paix, entre les Urawawas, & les Qua- 
toghies & les cing Nations. Ta perte 

e les uns & les autres firent dans 
cette eſcarmouche fut a peu pres egale. 
On Hvra un de nos priſonniers aux 
Utawawas qui le mangerent. Pour ſe 
venger de cette barbarie , les Indiens 
attaquèrent 1'lfle de Monreal, & tuè- 
rent un Officier & douze hommes. 
Vn autre parti emmena environ quinze 
priſonnĩers qu · il fit ſur lariviere Puante, 
qu il tua enſuite, pour n etre point re- 
tardè dans ſa marche, & les autres brit- 
lerent les plantions que les Frangois 
avoient a Saint- Kurs. Mais ce qui 
rendit cette annee remarguable , fut 
Texpédition de M. Villiam Plips con- 
tre | Quebec. Il remonta le fleuve avec 


une flotte de trente-deux volles, & pa- 


rut devant la Ville dans le mois d'Oc- 


tobre. S'il etit profire du tems & de 
ſes forces, il sen ſeroit aiſement rendu 


Maitre; mais, ayantemploye trois jours 


a des deliberations inutiles, le Gouver- 
neur Frangois aſſembla toutes ſes for- 
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ces, & congut une fi mauvaiſe opt- 
nion du General Anglois, que non- 
ſeulement il meprifa la ſommation 
qu'il lui fit de ſe rendre; mais lui fit 
encore une reponſe verbale, dans la- 
8 il traitoit le Roi Guillaume d'U- 

urpateur, & ſe ſervoit des termes les 
plus mepriſans envers ſes Sujets. Le 
Depute , qu'il avout charge de la ſom- 
mation, inſiſta qu'il lui donnat une r&- 
ponſe par Ecrit au bout d'une heure; 
mais le Comte de Frontenac ta hn re- 
fuſa abſolument, & ajouta: « Je répon- 
» drai a votre Maitre par la bouche de 
v mon canon, pour lui apprendre qu on 
» ne ſomme point un homme de ma 
» condition de cette maniere „. La- 
deſſus Villiam eſſaya deux fois de de- 
barquer au- deſſous de la Ville; mais 
il fut repouſſè par ennemi, & perdit 
quantite d hommes, de canons & de 
bagages. Il eanonna la Ville, mais ſans 
aucun ſucces. Les Forts repondirent 
a ſon feu, & obligèrent ſes vaiſſeaux 
4 ſe retirer en 222 Les Ecrivains 
Frangois , qui ont parle de cette expe- 
dition , blament univerſellement la 
conduite du ſieur Filliam; mais ren- 
dent en meme- tems juſtice A la va- 
leur de ſes troupes. La 6 „ qui 

V) 
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.Etoit dans ce tems-la a Quebec, dit 
que, quand meme il auroit été dans 
Tinteret des Frangois, il n'auroit pu ſe 
conduire plus mal (n). 


—_— 


m) Le Dr Colden pretend que cette atraque ſe fit lan 
Be. * il ſe trom 2 Voyez la Vie de Wil- 
iam Phips, imprimer a Londres en 1697. Oldmixon, Bre. 
Empire , & Charlevoix. 
I Auteur de la Vie de William Phips met au nombre 
des cauſes du mauyais ſucces de la Flotte, la faute qu il 
fir de ne point faire attaquer Montreal par les troupes com- 
bintes de la Nouvelle - Tork, de Conneficur , & dey In- 
.diens , ainſi qu'on Pavoir d'abord projerte. II dit qu'ils & 
rendirent ſur le Lac; mais que, n ayant point trouve de 
bateaux, les Indiens refuſcrenr de paſſer ourre. Je ne {rai 
Fur quoi il ſe fonde. Charlevoix dir que notre armte tur 
dtrournte de cette entrepriſe par la petite vtrole qui ſe 
mit dans le camp, fir ptrir zoo hommes, & r la 
conſternation ee 
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parmi les {ndiens , nos Allies. 
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PARTIE TROISIEME. 
bye” la Revolution uhu 4a feconde 


24 Eos contre le Canada. 


8 que nos ; Allies agiſſoĩent 
avec autant de fidélité de 2ele 
contre l' ennemi commun , le Colonel 
Sloughter, qui avoit une Commiſſion de 
Gouverneur de cette Province „date 
du 4 de Janvier 1689, arriva dans le 
pays, & la publia le 19 de Mars 1691. 
Jamais Gouverneur ne fut plus nece{- 
ſaire à la Province, que dans cette cir- 
conſtance critique, tant pour concilier 
les Habitans, que pour les mettre à 
couvert des ruſes & des entrepriſes de 


leurs Adverſaires. Mais, par un effet du 
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deèſordre des affaires du Roi, ou de la 
cabale puiſſante d'un favori, on en- 
voya un homme enticrement depourva 
des qualites nèceſſaires pour gouver- 
ner, licentieux dans ſes mceurs, pau- 
vre & ayare. Les perſonnes qui com- 
poſoient le Conſeil, lorſqu il arriva, 
etoient | 
JoszPH Dupfty. 

- FREDERICK PHILIPSE. 
STEPHEN VAN COURTLAND» 
GABRIEL MIENVILLE. 

_ CHUDLEY BROOK. 

THOMAS WILLET. 

„ WiILUAM PINHORNE. 3 

Si Leifler evit rendu la place au Co- 
lonel Sloughter, comme il auroit du le 
faire, du moment qu il mit pied a 
terre, il eũt mis fin aux animoſitès qui 
diviſoient les Habitans , & ſe fut attire 
Feſtime du Gouverneur & de la Cou- 
ronne. Mais, comme c toit un homme 
foible , il fut tellement enivte de (on 
pouvoir, qu encore qu il {gut que 
Sloughter avoit EtE nommé Gouver- 
neur, non-ſeulement il s enferma dans 
le Fort avec Bayard & Micolls, qu'il 
avoit fait mettre, peu de tems aupara- 
vant, en priſon; mais il refuſa encore de 


les — & de rendre la garniſon. 


DE LA NOUVELLE-YORK, 159 
Des ce moment il perdit tout ſon cre- - 
dit auprès du Gouverneur, qui ſe jot- 
gnit au parti oppole. A la feconde 
ſommation qu'on lui fit de livrer le 
Fort, Milborne & de Lanoy en ſortirent, 
ſous pretexte de conferer avec Son 
Excellence; mais dans le fonds ponr 
ſavoir quels ©toient ſes deſſeins. Slough- 
ter, qui les regardoit comme de rebel-_ 
les, les fit mettre en priſon. La-deflus 
Leiſler abandonna le Fort, & le Colonel 
y entra. Bayard & Nicolls furent Elar- 
81s, & preterent ſerment de fidElite au 
Conſeil]. Leisler, ayant ainſi ruine fa 
cauſe, fut arrètè avec pluſieurs de ſes 
-Adherans, & Ton nomma, pour les ju- 
ger, une Commiſſion particulière, com- 
poſte de M. Thomas Robinſon , du Co- 
lonel Smirth, & dautres. 

Ce fut envain qu ils ſirent r o 
2ele pour le Roi Gaillaume, apres - 
tre oppoſes a fon Goivernenr,” 
en particulier, pour juſtifier ſacondui- 
te, inſiſta ſur la lettre du Lord Noreſin- 
gham , qui Vautonſoit a agir en qualité 
de Lieutenant- Gouverneur. Tignore 
sil agit ainſi par ĩignorance, ou par fla- 
terie. Les Juges, au lieu de prononcer 
ſur cette partie de la defenſe des pri- 
fonniers, prierent le Gouverneur & le 


£160 - HIiSTOIRE. 
Conſeil de decider « fi lon pouvoit 
„ conclure de cette lettre, ou autres 
» papiers contenus dans le paquet en- 
» voye de Withe-Hall, que le Capi- 
» taine Leisler fut en droit de ſe char- 
» ger du Gouvernement de la Provin- 
» ce, & que ſon adminiſtration fut ya- 
» lide & conforme aux Loix „. Tous, 
comme on devoit sy attendre, tinrent 
pour la negative ; & Leisler & ſon fils 
furent condamnès a mort comme cri- 
miels de haute trahiſon. Ces meſures 
Violentes furent cauſe que quantite 
g habitans, qui craignoient d'etre arre- 
tes , S'enfuirent dans les Colonies. voi- 
ines; de ſorte que, peu de tems apres, 
on publia une amniſtie Enerale. _ 
Depuis la reddition 45 la Province, 
Juſqu' Tannée 1683, les Habitans fu- 
rent gouvernès par les Gouverneurs du 

Duc & leurs Conſeils, leſquels, de te 
2 autre, firent des Reglemens & donne- 
tent des Ordres qui avoient force de 
Loi. Vers Van 1674, on les redigea 
par ordre alphabetique, & l'on en 
trouve encore aujourd hui une co- 
pie dans notre Greffe. On les appelle 
.communement les Loix du Duc. Voici 
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J > 4.78 Jus 
Nove Eboracenſis 
vel 
Leges ab illuſtriſſimo Principe Jacobo Duce 
Eboraci & Albane, 6c. 
| Inſtitute & ordinate 
Ad obſervandum in Territoriis America, 
Tranſcriptæ 
Anno Domini 


MDCLXMXIF. 


Les Ades, qui furent faits en 1683, 
& apres Vavenement du Duc au Trone, 
lor que le peuple fut admis a partager 
Fautorite Souveraine, ſont, pour la 
plipart, manges des vers, effaces, ou 

rdus, Il en reſte quelques minutes 
dans les Regiſtres du Conſeil; mais on 
n'en trouve aucune dans les Journaux 
de la Chambre. x 

Comme cette Aſſemblée de 1691 
fut la premiere que Ton tint apres la 
Revolution, il convient I donner un 
detail de ce qui s'y paſſa (a) 


1 n) Toutes les Loix qu'on a faites avant ce tems · IA ne 
ſont d' aucune autorite, ni dans les Cours de Judica- 
rure , ni dans le Gouvernement. Lors du Recueil que 
Lon fir de nos Actes en 1752 , on —_— aur Compi- 


lateurs de commencer & cerre 
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| Ellecommenga legd'Avril 1691, ainſi 
qu'il paroit par les ſommations faites 
le 20 de Mars precedent. Le Journal de 
la Chambre commence par une liſte 
des Membres qui la compoſoient, telle 
quelle fut donnee par les Sheriffs. 


Fill & mie de la Nod v ELLE-I i ORK, 


JAMES GRAHAM. 

WILLIAM MARRETT. 
JacQues VAN COURTLAND, 
JEAN K1PP, 


£ 


Vill. $ Comts J'ALBA NIE, 


Derrick WESSELS. 
LEvinus VAN SCAYCK. 


Comts de RIC NN O/ND, 


ELIAS DUKESBURY 
JEAN DALEY. 


Comte de WEST-CHESTER, 
JEAN PELL. 
Comte de SUFFOLK. 


HENRY PIERSON. 
MATTHIEU HOWELL, _. 


Ulfter & Dutcheſs COUNTY, 


HENRY BEEKMAN. 
THOMAS GARTON. 
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Queen's COUNTY, 


JEAN BOUND. 
NATHANIEL PERCALI. 


King's COUN TY, 


NICHOLAS STILLWELL, 
JEAN POLAND. 


Les Membres pour Queen's County 
Etant Quakers, furent renyoyes dans 
la ſuite, ayant refuſe de preter le 
ſerment requis par la Commiſſion du 
Gouverneur; mais tous les autres fu- 
rent reconnus par deux Commiſſaires, 
nommes pour cet effet. James Graham 
fut choiſi pour porter la parole, & 
approuvè par le Gouverneur. 

La plus grande partie des Membres 
de cette Aſſemblèe blamoient les me- 
ſures que Leisler avoit priſes ſur la fin 
de ſon Gouvernement; & dela vint que 
la Chambre, apres avoir examine une 
requete que pluſieurs perſonnes lui 
preſenterent contre Leisler, declara 


unanimement que c'Etoit a tort qu il 
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avoit difſout la dernière Aſemblee, 
& fait arreter pluſieurs perſonnes ; que 
cette conduite Etoit contraire aux Loix, 
& attentatoire aux droits de S. M. & 
que les dernieres depredations que Jon 
avoit commiſes a Schenedtady, etoient 
la ſuite du pouvoir qu'il avoit uſurpe. 
Ils proteſtèrent contre la ſaiſie qu il 
avoit faite des effets des Habitans, & 
contre la levèe des deniers qu'il avoit 
ordonnee ſur les Sujets de S. M.; & il 
fut decide que le refus qu avoit fait 
Leisler de rendre le Fort au Gouver- 
neur, étoit un ate de rebellion; 
La Chambre, apres s etre preparee 
un accès favorable auprès du Gou- 
verneur, par les reſolutions que Ion 
vient de voir, lui an FAdrefle 


ſuiyante. 


« Plaiſe A V. E. dagreer ce quo 
„ nous avons 'a lui dire. 


» Novus, les très-ſoumis & trbs- de- 
„ les Sujets de Leurs Majeſtés, con- 
„ Voques par leur grace ſpèciale dans 

» FAſſemblee genecale de cette Pro- 
» vince, repreſentons humblement a 
„ V. E. qu'abhorrant & deteſtant de 
» tout notre cœur tous les procedes 
»Tr ebelles 5 arbitrair es & illegitimes 2a 
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» des derniers Uſurpateurs de lauto- 
„ rite de Leurs Majeſtés, nous recon- 
» noifſons & declarons du fonds de 
„ notre cœur, & avec toute la ſincé- 
» rite poſſible, que perſonne n'eſt en 
„droit de régir & de gouverner les 
„Sujets de Leurs Majeſtes établis dans 
» cette Province, que conformement 
„ A leur autorite, laquelle refide ac- 
» tuellement dans V. E. C'eſt pour- 
„quoi, nous declarons ſolemnelle- 
„ ment que nous ſommes prets a em- 
» ployer nos biens & nos vies, pour: 
„ le maintien du Gouvernement & de 
„ Padminiſtration de V. E. contre les 
„ ennemis de Leurs Majeſtés, quels 
» qu'ils puiſſent etre. Nous la prions de 
» recevoir cette declaration, comme 
» un hommage ſincere de tous les bons 
» Sujets de Leurs Majeſtes, qui ſont 
„ dans cette Province; ſouhaitant 
» qu'elles puiſſent regner long-tems ſur 
„nous, & que V. E. jouiſſe d'une lon- 
» gue vie, pour les gouverner par le 
„ moyen d'une Aſſemblèe geènèrale, 
» ainſi que Leurs Majeſtes ont coutume 
„de gouverner leurs Sujets „. 
Avant que de faire aucun acte, la Cham- 


bre ſtatua unanimement, « que toutes 
5 les loix auxquelles l'Aſſemblèe gé- 
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» nerale avoit conſenti, ſous Jacques 
„Duc d'York, de meme que les fran- 
» Chiles & les privileges y enonces, 
„ que l'on avoit accordes aux Habi- 
» tans, comme leur appartenants de 
» droit, & qui n'avoient point été ob- 
» ſerves, ratifies & approuves par Son 
„ A. R. ni par le dernier Roi, ſeroient 
„ nuls & ſans effet; & en outre que les 
„ Ordonnances faites par les Gouver- 
„ neurs & les Conſeils precedents , & 
1 Etoient contraires a la conſtitu- 
» tion d' Angleterre, & a ce qui ſe pra- 
» tique dans les autres Plantations de 
» Leurs. Majeſtes dans I Amerique, ſe- 
» roient pareillement nulles, & ſans 
„ force ni effet dans la Province „. 
Je mets au nombre des principales 
loix que Ton fit dans cette Seſſion, 
eelle qui concerne la levee des deniers 
publics que l'on dreſſa dans la prece- 
dente. Les ſommes qui en provenoient, 
devoient ctre remiſes entre les mains 
du Receveurgeneral, lequel Etoit tenu 
de payer ſur les mandats du Gouver- 
neur. Il arriva delà, que celui ci devint 
pour un tems independant du peuple ; 
auſſi voyons-nous que les Aſſemblees 
eurent des demeles frequents avec lui, 


pour Iacquittement des dettes que le 
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Gouvernement avoit contractèes avec 
divers particuliers. 

Quelque tems avant la Rèvolution, 
il $'Etoit eleve des dèbats très- vifs au 
ſujet des Juriſdictions des Villes, & 
des droits des particuliers, ce qui don- 
na lieu à un acte par lequel on con- 
firma les anciennes Patentes & Con- 
ceſſions, afin de les faire ceſſer. On fit 
auſſi une loi pour Tetablifſement des 
Cours de Judicature, quoique Lon eut 
dreſſè un acte à cet effet en 1683, & 
Ton abolit entièrement l ancienne Cour 
des Aſſiſes ètablie en 1684. Comme celle 
qui fut faite en 1691 , n'etoitquepourun 
tems, on peut mettre en queſtion, ainſi 
qu'on Ia fait par le paſſe, ſi l' etabliſſe- 
ment actuel de nos Cours & la juriſdic- 
diction générale qu'elles s' attribuent, 
ſuivant l'Ordonnance, ſont compati- 
bles avec Vacte precedent, de meme 
qu'avec les loix. Lors de erection de 
la Cour Souveraine, on nomma un 
grand Juge- Mage, & quatre Juges aſſiſ- 
tants avec un Procureur general. On 
aſſigna au Juge-Mage , Joſeph Dudley, 
un honoraire de 130 livres ſterling par 
an; a Johnſon, le ſecond Juge, 100 liv. 
payables ſur le Treſor public; mais Nil- 
Liam Smith, Etienne Van Courtland & 
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William Pinhorne, les autres Juges, & 
Newton, Procureur general, n'eurent 
aucun honoraire pour leur ſervice. 

On a agite plus d'une fois ſi les Ha- 
bitans de cette Colonie Etoient en droit 
d' envoyer des Repreſentans a FAfſem- 
blee, ou s ils ne tenoient ce privilege 
e de la bonts de la Couronne. On 
ſſa un acte dans cette Seſſion, par 
lequel on ſe declara'formellement en 
faveur du premier ſentiment, de meme 
que pour pluſieurs autres privilegesdont 
jouiſſent les Sujets de la Grande Breta- 
On remarquera cependant que le 

Roi Guillaume abolit cette loi en 
1697 (o). | 
Auſſi· tõt apres la Seſſion, le Colonel 
Sloughter propoſa de marcher a Alba- 

nie; mais, comme les partiſans de Leisler 
Etoient enrages de ſa detention & de 
la Sentence 8 Ion avoit portée con- 
tre lui, & que ſes ennemis eraignoient 
qu'il ne s'eleyat de nouveaux troubles 
en l'abſence du Gouverneur, l' Aſſem- 
blée & le Conſeil furent d' avis que 
Fon executat les priſonniers. $/oughter 
eut 3 à ſe rendre à leur demande 
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& temporiſa, ne youlant point faire 
pefir deux hommes qui avoient mon- 
tre tant de zele pour le Roi, & avoient 
fi forte on tribue a la Revolution. Cette 
conduite déplut a leurs ennemis; ils 
avoient interet a les faire perir. Voyant 
donc qu'ils ne pouvoient rien gagner 
ſur Veſprit du Gouverneur, ils firent 
un feſtin fomptueux , auquel ils invitè- 
rent le Colonel Sloughrer; &, profitant 
du tems que ſa raiſon Etoit noyèe dans 
le vin, ils lui firent ſigner leur Sentence 
de mort, & les firent exEcuter, avant 
il et en le tems de ſe reconnoitre. 
Le fils de Leisler preſenta aufli-tot après 
une requete au Roi Guillaume contre le 
Gouverneur. Elle fut renvoyee (comme 
c'eſt la coutume dans toutes les affaires 
qui regardent les Plantations) aux Lords 
Commiſſaires du Commerce, leſquels, 
ayant examine Tatfaire, deciderent, le 
11 de Mars 1692, « que leur avis etoit 
» que Jacob Leisler & Jacob Milborne, 
» avoient ete condamnes & punis ſui- 
» vant les loix ». Leurs Excellences 
intercederent neanmoins pour leurs 
familles, comme des objets dignes de 
_ clemence; ce qui engagea la Reine 
Marie, qui approuva leur rapport, le 17 
de Mars, a declarer «que, by egard 
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» pour la requete que lui avoient prẽ- 
„ ſentèe les parens de Jacob Leisler & 
„ de Jacob Milborne, elle ordonnoit 
„qu'on leur rendir les biens des de- 
v funts, comme a des objets dignes de 
» ſaclemence „. On enterra leurs corps 
avec beaucoup de pompe, dans la 
vieille Egliſe Hollandoiſe de la Nouvelle- 
York. Leurs biens furent reſtitués a 
leurs familles, & les enfans de Leisler 
rerablis dans leur reputation, ſans qu'on 
leur ait jamais fait un crime de la fate 
de leur Ancetre. 

Tes dèſordres occuperent fifort I' at 
tention publique, que l'on ne ſongea 
point a ſecourir les Indiens nos Allies; 
ce qui les mecontenta d autant plus 
qu' ils ſupportoient ſeuls tout le poids 
de la guerre contre l ennemi commun. 
Les Mohawks en particulier trouvèrent 
ce procede ſi injuſte, qu à la ſollicita- 
tion des Caghnuagas, ils envoyerent un 
Depute dans le Canada, pour negocier 
{a paix avec le Comte de Frontenac, 
Pour empecher qu'elle neut lieu, le 
Colonel Sloughter eut, dans le mois de 
Juin, une conference a Albanie, avec 
les quatre autres Nations, leſquels fu- 
rent ravies de revoir le Gouverneur 


dans cet endroit. Elles lui dirent que 
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leurs Ancetres , ainſi qu'elles Vavoient 
appris, ayant vu arriver, pour la pre- 
miere fois, un vaiſſeau dans le pays, en 
avoient ete ſi ſurpris, quiils avoient 
voulu voir ce qu'il renfermoit dans ſon 
ventre ènorme. Qu ils y avoient trou- 
vè des Chretiens, & un nomme Jacques, 
avec lequel ils avoient liè une chaine 
q amitiè qui ſubſiſtoit encore juſqu'a 
ce jour. Tous les Indiens, a l' exception 
des Molau, aſſurèrent le Gouverneur, 
de la reſolution ou ils Etoient de conti- 
nuer la guerre. Les Mohawks avouerent 
leur nẽgociation avec les Frangois, ajou- 
tant qu ils avoient regu un Vampum 
du Canada; &, apres avoir pris Iavis 
du Gouverneur „ ils renouvellerent 
leur Alliance avec toutes nos Colo- 
io 

ughter retourna auſſi-tdt après à 
Nn ork, & y mourut ee le 
23 de juillet 1691, non ſans ſoupgon 
d'avoir ete empoiſons; mais on fut 
convaincu du contraire par le certifi- 
cat des Medecins & des Chirurgiens 

i ouvrirent ſon cadavre, par ofrdre 
du Conſeil, & il fut enterre dans le 
tombeau de Stuyveſant, a core de lan- 
cien Gouverneur Hollandois. 

Sloughter étant mort, 3 je 


Hy 
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viens de le dire, le Gouvernement, 
(conformement a Iancien ace, qui Eta- 
blit les droits des Habitans de cette 
Province) fut devolu au Conſeil, dont 
on donna la Prefidence a Joſeph Dud- 
ley ; mais on confia le Commandement 
en Chef a Richard Ingolsby, Capitaine 
d'une Compagme Franche, lequel fut 
nommè Prefident le 26 de Juillet 1698. 
Dudley &Etant arrwe de Boſton, ne ju- 
gea pas a propos de diſputer a [ngolsby 
'autorite dont on Vavoit revètu, quoi- 
que ce dernier fut un homme ſans ti- 
tres & ſans talens, & deplut extreme- 
ment aux partiſans de Leisler, a la ruine 
duquel il avoit eu beaucoup de part. 
Les troubles qui venoient de ſe paſſer, 
joints a la bonne intelligence qui re- 
gnoit entre le Conſeil & FAfﬀemblee, 
furent cauſe que le premier reconnut 
tacitement le droit d Iagolsby; & en 
effet on fit de concert avec lui, dans 
FAutomne & le Printems ſuivans, plu- 
ſieurs loix, dont on n'a jamais diſpute 
la validité. 15 
IL. Etè venu, le Major Schuyler (), 


— 
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Les Frangols ont jugé, par le credit qu'il avoit 
a Us & ſur Veſprit — *. qu'il 6010 Gouver= 
neut de cette Ville, d'od vient que leurs Hiſtoriens l' ho- 
norent de ce titre; mais il n toit que Maire de la Com- 
munaute. Pierre Schuyler, dit Charlevoix , &oit un for: 
Lonncte homme. | | g 
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S etant mis à la tète d'un parti de Mohawks, 
traverſa le lac Champlain, & ſe jetta 
ſur les ètabliſſemens que les Frangois 
ont au Nord. De Callizres, Gouverneur 
de Montreal, pour emp=cher ſes pro- 
grès, raſſembla une petite armee de 
800 hommes, & fut camper a /a Prairie. 
Schuyler en vint pluſieurs fois aux mains 
avec Tennemi, & lui tua environ 300 
hommes. Les Francois, honteux de 
leurs mauvais ſucces, les attribuerent 
au dèfaut d'ordre, car chacun vouloit 
partager le Commandement ; mais leur 
veritable cauſe fut Vignorance on 
6totent leurs Officiers de la facon de 
combattre des Indiens. Ils attaquoient 
en corps, tandis que nos troupes ſe- 
tenoient cachees derriere les arbres, 
Coun elles les fuſilloient à leur aiſe. 
Le Major Schuyler n'avoit d'autre but 
que d'encourager les Indiens, & les ani- 
mer de plus en plus contre les Francois, 
Ils continuèrent en effet leurs hoſtili- 
tes, & tinrent le pays dans des allar- 
mes continuelles. 

Au milieu de ces detrefſes, le Gou- 
verneur Frangois conſerva ſon activitè 
& ſon courage, s efforęant d'animer les 
troupes qu'il avoit ſous ſes ordres. 
Apres s etre ſervi des —_—_ „ qui 

11) 
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etoient venus trafiquer a Montreal, il 
les renvoya chez eux ſous Teſcorte 
d'un Capitaine & de cent dix hom 
mes; &, pour ſe les attacher plus for- 
tement, leur livra deux priſonniers 
Indiens, & envoya des prèſens conſidé- 
rables aux Indiens Occidentaux leurs 
Allies, Ils brulerent quelque tems après 
les priſonniers; ce qui irrita tellement 
les cing Nations, qu elles ne ceſſerent 
point de harceler les frontières des Fran- 
gois. M. Beaucour, jeune Officier Fran- 
gois, ſe mit en marche, Ihyver ſuivant, 
avec un corps d environ 300 hommes, 
pour aller les attaquer dans l'iſthme de 
Magara. On ne ſgauroit croire les fati- 
gnes qu'il eut a eſſuyer dans cette 
ongue marche; car, outre que le pays 
Etoit couvert de neige, les Soldats fu- 
rent obliges de porter leurs proviſions 
ſur leurs dos. Quatre-vingts hommes 
des cing Nations arreterent le detache- 
ment Frangois, & maintinrentleur poſte, 
juſqu'à ce que la plupart d'entr'eux. 
furent tailles en pieces. En reconnoiſ- 
ſance de leur bravoure, les Contede- 
res, stant partages en pluſieurs petits 
partis, couperent aux Francois le paſ- 
ſage du lac Ontario & de la rivière qui 
en ſort, & leur òtèrent toute commu- 
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nication avec les Indiens Occidentaux. 
Un Indien, appelle Black- Kettle, com- 
mandoit dans ces incurſions des cing 
Nations, & les ſucces qu'il eut pendant 
tout VEte, irriterent ſi fort le Comte, 
qu il fit briiler un priſonnier Indien tout 
vivant. Ce Sauvage ſupporta les tour- 
mens qu'on lui fit ſouffrir avec une 
conſtance heroique. Il continua de 
chanter ſes exploits militaires, fans 

ouſſer le moindre eri, ni le moindre 
gemiſſement. On lui ecraſa les pieds, 
on lui mit les doigs dans la noix d'une 
pipe rougie au feu, on lui coupa les 
jointures, on lui tordit les nerfs avec 
des barres de fer; &, après lui avoir en- 
leve le pericrane, on lui repandit du 
ſable briilant fur la tete. | 

An mois de Juin 1692, le Capitaine 
Ingolsby fut joindre les cing Nations 4 
Albanie, & les encouragea a continuer 
la guerre. Les Indiens temorgnerent au- 

tant d'amitiè pour nous, que de haine 
pour les Frangots. « Frirs Corlear , lur 
„ dit-le Sachem, nous ſommes tous 
» Sujets d'un grand Rot & d'une grande 
» Reine; nous n'avons qu'une tete , 
» qu'un eceur, & qu'un intèrèt, & ſom- 
» mes tous engages dans la meme 
„guerre „. Les Indiens ſe 1 
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cependant de l'inaction des Anglois, & 
ajouterent que, s ils vouloient agir de 
concert, ils ſe faiſoient fort de de- 
truire entièrement le Canada dans un 
Ete. 

Le Colonel Benjamin Fletcher arriva 
le 29 d'Aolit 1692, avec la Commiſion 
de Gouverneur, & elle fut publice le 
lendemain eu plein Conſeil, en pre- 
ſence des Membres ſuivans: 


FREDERICK PHILIPSE. 
ETIENNE VAN COURTLAND. 
NICHOLAS BAYARD. 
GABRIEL MIENVILLE. 
CHUDLEY BROOKE. 
WILLIAM NICHOLL. 
THOMAS WILLET. 
THOMAS JOHNSTON. 461 


' William Pinkorne & Joſeph Dudley ne 
furent point admis au ſerment, parce 
quils ne refidotent point dans le pays, 
& furent exclus du Conſeil. Qn nomma 
en leur place Caleb Heathcore & Jean 
Young ; & William Smith fut cree Juge- 
Mage, „A la place de Dudley. 

7 Colonel Fletcher apporta avec lui 
un preſent pour la Colonie, lequel 
conſiſtoit en armes & en munitions de 
guerre; & exhorta le Conſeil & VAL. 
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ſemblee a envoyer au Roi une Adreſſe 
pour Ven remercier. Elle contient un 
long expoſe des depenſes que la Pro- 
vince eſt obligee de faire pour defen- 
dre ſes frontières. Ils prient S. M. de 
vouloir donner ordre aux Colonies voi- 
fines de ſe joindre a eux pour defendre 
Albanie. Voict un paſſage qui montre 
quel Etoit alors le ſentiment de la Le- 
giſlation ſur une matière qui a ocea- 
fionne dans la ſuite quantite de debats. 
« Lorſque ces contrees Etoient poſſé- 
» dees par la Compagnie Hollandoiſe 
„ des Indes Occidentales, elle eut tou- 
„ jours des prètentions ſur tout le pays, 
» y compris les Iſles, qui s tend depuis 
» la rive Occidentale de la rivière de 
„ Connedicut, juſqu' aux terres ſituèes a 

» IOccident de la Baye de Delaware, 
» jugeant que c'etoit la portion de 

» terre qui convenoit pour une Colo- 
„ nie, ou un Gouvernement. Tous ces 
» pays (y compris les terres ſituèes à 
»l'Oueſt de la Baye ou rivière de De- 
„ laware) Etoient compris dans la Ceſ- 
» fion-que Jacques Il fit au Due d'York, 
» dont les Gouverneurs poſſedoient 
»les terres ſituèes a IOccident de la 
„ Baye ou rivière de Delaware. Par 
» une ſuite des conceſſions, __ de la 
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„ part de la Couronne, que du Due, 
„ cette Province eſt ſi fort diminuèe, 
» qwelle ſe trouve actuellement re-. 
„ duite a un petit nombre de Villes & 
» de Villages; & que le nombre des. 
„ Habitans, en état de porter les armes 
„ dans tout le Gouvernement, ne mon- 
» te pas a 3000, outre qu ils ſont ex- 
» tremement pauvres „. 

Fletcher ètoit Soldat de profeſſion. 
C'etoit un Homme bouillant & empor- 
te, denue de talens, & qui joignoit a- 
beaucoup daQtivite, une avarice ſor- 
dide. Il fut heureux pour lui de lier de 
bonne heure connoiflance a Albania 
avec le Major Schuyler, lors du Traite 
que l'on fit pour renouveller alliance 
avec les Indiens. Il ny avout perſonne 
dans la Province qui connũt mieux que 
Schuyler I'etat de nos affaires avec les 
cing Nacions Il avoit un ſi grand aſcen- 
dant ſur elles, que tout ce que Qui- 
der (9) (cetoit ainſi qu ils lappel- 
lozent), approuvoit ou deſapprouvoit, 
Etoit regardè comme une loi. Il en ètoit 
redevable aux bons offices qu'il leur 
ayoit rendus, auili- bien qu'a la bra- 
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| (9) Au licu de Perer que les Ind. ens ne pcuyent pro- 
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youre & a Tactivitè avec leſquelles il 
avoit defendu ſon pays. Ces qualites 
le rendoient également nèceſſaire à la 
Province & au Gouverneur. C'eſt ce 

i fit que Fletcher admit dans fa con- 

dence, & le nomma Membre du Con- 
ſeil le 25 d Octobre. Le Gouverneur, 
profitant des conſeils du Major Schay- 
ler, donna une parfaite connoiſſance 
de nos affaires avec les Indiens, & 
application conſtante qu il y donna, 
lui acquit beaucoup de credit dans la 
Colonie. Sans cette connoiflance , qui 
etoit la ſeule choſe qui pſit le faire 
diſtinguer, ſon aviditè pour le gain, fon” 
caractere bouillant & emportè, & for” 
hypocriſie, Vaurotent rendu odieux au 
Peuple, & auroient cauſe bien des 
deſordres dans la Province. | 

Le vieux Gouverneur Francois, 
voyant que toutes les meſures qu'il 
prenoit pour faire la paix avec les 
cing Nations Etotent inutiles, voulut 
frapper un coup fur les Mohawks. Pour TM 
cet effet, il aſſembla une armee de fix à 
fept cens hommes, tant Frangois qu In- 
diens , & leur fournit toutes les choſes 
neceſſaires pour une campagne dhæ- 
ver. Ils partirent de Montreal le 15 
de Janvier 1693; &, après une mar- 
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che, accompagnee de fatigues ineroya- 
bles, ils paſſerent par Schenectady, le 
6 de Fevrier, & firent cette nuit-la , 
dans le premier Chateau des Mohawks, 
cing hommes & quelques femmes & 
enfans priſonniers. Ils s emparèrent du 
ſecond Chateau avec la meme facilite, 
les Habitans 6tant dans une parfaite ſe- 
curite, & pour la plupart a Schenedtady. 
Etant arrives au troiſième, ils trouvè- 
rent environ quarante Indiens qui ſe 
Preparoient par une danſe de guerre a 
une expedition ,qu'ils deyoient faire le 
lendemain. Les Indiens les attaquerent, 
comme ils entroient, & leur tuèrent 
environ trente hommes. Les Frangois 
firent trois cens de nos Indiens priſon- 
niers dans cette expedition, & les 
auroĩent tous paſſes au fil de Vepee, fi 
les Sauvages, qui leur étoient alliés, 
neuſſent intercedse pour eux (r). 
Les Indiens furent très faches & avec 
raiſon, que les Habitans de Schenectady 
ne les euſſent point ſecourus, lorſqu'iils 
ſurent que lennemi devoit paſſer par 
ce Village. On y ſupplea par un ſecours 
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ſuivi , tancot? le premier, & rantor le ſecond , ſelon que 


Jes fairs regardent plus ou moins leurs compattriotes. 
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d' Albanie. Le Colonel Schuyler ſe mit & 
la tete dun parti de deux cents hom- 
mes, & marcha a Vennemi. Il fut joint, 
le 15 de Fevrier, par environ trois cents 
Indiens mal armes, & la plupart ſans 
experience a cauſe de leur grande jeu- 
neſſe. Un pretendu Transfuge, qui etoit 
venu pour detourner les Indiens de 
cette entrepriſe, lui dit le lendemain, 
que les Frungois avoit batt un Fort, & 
avoient deſſein de le combattre; ſur- 
quoi il Ecrivit a Ingolsby, Commandant 
d Albanie, de lui envoyer un renfort 
de troupes & de vivres; car la plipart 
de ſes Soldats n'avoient pris que quel- 
ques: biſcuits dans leurs poches, & il 
y avoit deja pluſieurs jours qu'ils man- 
quoient du neceflaire, lorſqu'ils ren- 
contrerent Vennemi le 17. A leur ap- 
proche il y eur pluſieurs eſcarmouches; 
ce qui vint de ce que Fennemi voulut 
empecher nos Indiens de ſe retrancher 
avec des abatis. Le Capitaine Syms ar- 
riva, le r, avec 80 hommes des Com- 
pagnies Franches, & un renfort de pro- 
viſions; mais Vennemi-$s'&toit retitè la 
veille,'quoiqu't] tombar beaucoup de 
neige. Notre parti le pourſuivit nèan- 
moins, & auroit attaque fon-arriere- 


garde, fi les Mohawks Teuflent ſeconds, 
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Les Fangois, étant arrives ſur la bran- 
che Septentrionale de la rivière d' Hud - 
ſon, eurent le bonheur de trouver un 
glagon qui leur ſervit a la traverſer. 
Le froid etout très- violent, & les Ao. 
hawks n'etoient pas d'humeur de ſe 
battre; de ſorte que Schayler, qui avoit 
repris e 50 priſonniers Iadiens, 
ſe retira, le 20 de Fevrier, apres avoir 
eu quatre de ces gens & autant d'/n- 
diens de tues, & douze de blefles. Nos 
Indiens ſe trouvèrent reduits a une fi 
grande diſette de vivres, qu'ils mangè- 
rent les cadavres des Fangois qu ils 
avoient tues, & ceux- ci a leur tour- 
furent obliges de manger le cuir de 
leurs ſouliers. L ennemi eut 8&0 hommes 
de tués, & trente de blefles. 

Fletcher Sattira leſtime du public & 
de nos Allies, par la promptitade ex- 
traordinaire avec laquelte il envoyva 
du ſecours à Albanie, au Premier bruit 
de cette incurſion. 

L'Expres arriva a New York, le Iz 
de Fevrier, a dix heures du 1 & 
dans moins de deux jours, le Gouver- 
neur s embarqua avec trois cents Vo- 
lontaires, la rivière s étant trouvee” 
; navigable (s ), ce qui eſt fort ex- 


(5 Le Climat a beaucoup ' change depuis quelquey” 
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traordinaire dans cette ſaiſon. Flet 
cher debarqua a Albanie, & arriva & 
Schenedady , le 17 du Mois, quoiqu'il 
ſoit Eloigne d'environ 150 milles de 
New-York; mais c'etoit trop tard, & 
ſa preſence ne ſervit qu'a aftermir les 
Indiens dans notre Alliance. Les In- 
diens furent ſi charmes de activité 
qu'il avoit fait paroitre dans cette 
occaſion, qu'ils lui donnèrent le nom 
de Cayenguirago, mot qui ſignifie, 4 
grande fleche qui fend l air avec beaucoup 
de viteſſe. | 

Fletcher retourna a New- Tork, & ſe 
trouva a I Aſſemblèe du mois de Mars. 
Ceux qui la compoſoient le remercie- 
rent de ſa vigilance, & lui accorderent 
6000 liv. ſterling, pour ſoudoyer pen- 
dant un an trois cents Volontaires & 
leurs Officiers, pour la detenſe de la 
Province. | 

Comme la plus grande partie de la 
Province Etoit habitée par des Hollan- 
dots tous nos Gouverneurs, tant dans 
le tems que ceux-cien Etoient les Mai- 
tres, qu après la Revolution, jugerent 
qu'il Etoit de la bonne politique dat» 
tirer des Miniſtres & des Maitres d'E= 
cole Anglois dans la Colonie. Ce pro- 
jet Etoit du golit de Fletcher, & cauſe 
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de fattachement qu'il avoit pour la 
Hierarchie Epiſcopale; auſſi eut-il ſoin 
de recommander cette affaire a IAﬀem- 
blee, du moment qu'il arriva dans le 
pays, & il ne Toublia point dans celle 
dont nous parlons. La Chambre, natu- 
rellement portee pour la langue Hol- 
landoiſe, & pour la forme de Gouver- 
nement erabl dans I'Egliſe de Hollande, 
ſe fondant ſur un des articles de la 
Capitulation, refuſa d'adopter ſon ſyſ- 
teme, ce qui lui attira une forte reEpri- 
mande de la part du Gouverneur; & 
voict le diſcours qu'il lui tint a la fin 
de la Seſſion. « Meſheurs, la premiere 
„ choſe que je vous recommandai dans 
v la dernière Aſſemblèe, fut de vous 
„ pourvoir d'un Miniſtre, & vous ne 
„avez pas encore fait. Vous vous 
„ fondez ſur les privileges des Anglois 
» & ſur la grande Charte; mais vous n't- 
» gnorez point que cette meme loi 
„ maintient la Religion de l'Egliſe An- 
» glicane, & defend que Ion profane 
» le Dimanche. Vous n'y avez point 
5 eu égard dans cette Seſſion; mais 
„j eſpere que vous vous en reſſouvien- 
» dre a la premiere Aſſemblèe, & que 
„vous agirez conformement à mes 

» vues v. 
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Les nouvelles que l'on eut qu'il Etoit 
arrivè un renfort de troupes & de mu- 
nitions dans le Canada, le dernier 
echec que les Mohawks avoient ſouf- 
ſert, le peu d empreſſement qu'eurent 
les Anglois de tenir leurs promeſſes, & 
les ſollicitations preſſantes du Jeſuite 
Milet, tout cela, dis je, fut cauſe que 
les Oneydoes chercherent a faire la paix 
avec les Francois, Pour la prevenir, 
Fletcher fut joindre les cing Nations a 
Albanie au mois de Juillet 1693, & leur 
fit un -preſent conſiderable de cou- 
teaux, de haches, d'habits & de mu- 
nitions, que la Cour lui avoit envoyes 
pour cet effet. Les Iadiens conſenti- 
rent à renouveller leur ancienne Allian- 
ce, & temoignerent, dans les termes 
les plus forts, combien ils Etoient ſen- 
ſibles au prefent que le Roi venoit de 
leur faire. « Frere Cayenguirago, lui 
» dirent-ils, nous nageons dans la joe, 
„ lorſque nous penſons a la grande fa- 
» veur que le Roi & la Reine nous 
„ ont faites de nous envoyer des armes 
„ & des munitions, dans un tems ou 
» nous en avons un très- grand beſoin, 
„ parce qu'elle nous eſt une preuve 
» de union qui regne entre les Frè- 


uv ICS, Le Colonel Fletcher les preſſa de 
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lui livrer le Jeſuite Milet; ils promirent 
à le faire; mais ils ne tinrent jamais 
leur parole: au contraire, il eut aſſez 
. daſcendant ſur eux pour engager tous 
les Indiens, a Vexception des Mohawks, 
a négocier la paix a Onondaga , mal- 
gre tous les efforts que fit le Gouyer- 
neur pour les en detourner. 

Auſit-tot apres cette entrevue , Flet- 
cler retourna a New- Tork, & convoqua 
dans le mois de Septembre une nou- 
velle Aſſemblèe, dans laquelle James. 
Graham porta la parole. Le Gouver- 
neur propoſa, dans cette Seſſion , d'e- 
tablir des Miniſtres dans la Colonie, 
d'accorder un revenu pour Fentretien 
de S. M. de reparer les fortifications de 
New-York, & de batir une Chapelle. 
Voici ce qu'il leur dit par rapport à 
Tarticle des Miniſtres. Je vous recom- 
„ mandai dans la dernière Afſemblee 
» de choiſir un Miniſtre habile , pour 
„ que le Culte de Dieu fut obſerve 
„ parmi nous, parce que je me ſuis 
„ appergcu que Jon negligeont ce de- 
„voir important. Noublions point 

„ qu il y a un Dieu qui nous a crees, 
„ & qui nous protegera , ſi nous le ſer - 
„ yons. Ca toujours été la premiere- 
» choſe que je vous ai recommandee , 
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„& c'eſt celle cependant que vous ne- 
5 gligez le plus, Je ſuis perfuade qu il 
„n'y a aucun de vous qui ne ſente la 
„ nèceſſitè & obligation dans laquelle 
„ yousetes de le faire, & j eſpère que 
» Vous agirez en conſequence ». Le 
zele qu'il fit paroitre dans cette affaire, 
obligea la Chambre a erablir, le 12 de 
Septembre, un Comite de huit Mem- 
bres, pour deliberer ſur les moyens 
qu'il convenoit de prendre, pour Eta- 
blir un Miniſtre dans chaque Diſtrict 
de la Province. Le Comite fit fon 
rapport le lendemain; mais on remit 
a en deliberer dans Vapres- midi, & en- 
ſuite au lendemain. Ce rapport ayant 
occaſionnè plufieurs debats dans la 
Chambre, on demanda du tems pour 
Vexanuner, I! fut enfin approuvè le 15 
de Septembre: on borna I'crabliſſement 
aux Paroiſſes des quatre Comtes, & 
Ion paſſa en con{equence un Bil, que 
FOrateur nommè le dix-huit pour dreſ- 
ſer tous les Bills, produifit le dix- 
neuf. Il fut lu deux fois le memejour , 
& enſuite renvoyè a la Chambre. Il fut 
lu pour la troiſième fois, le 21 de Sep- 
tembre, que Ton paſſa le Bill; apres 
quoi on Fenyoya au Gouverneur & 


au Conſeil qui le renyoyerent auſli-tot 
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avec une correction, laquelle portoit 
« que ſon Excellence nommeroit à 
„ tous les Benefices „, & Von ajouta 
vers la fin, a la partie du Bill, qui don- 
noit au Peuple le droit de preſentation , 
les paroles ſuivantes, « les preſentant 
» au Gouverneur, pour avoir ſon ap- 
» probation „. La Chambre refuſa ſon 
conſentement a Addition, & renvoya 
le Bill, demandant qu'on la retranchat, 
ſon intention ayant &t6 en le dreſſant, 
que Ton Etablit un Miniftre pour Ta- 
vantage des Habitans. Fletcher fut telle- 
ment irrite de leur refus, qu'auſh tot 
apres avoir vu la rEponſe de la Cham- 
bre, il fit venir chez lui les Membres 
qui la compoſoient, & ouvrit la Seſ- 
fion par un Diſcours des plus empor- 
tes. Je vais rapporter Varticle qui re- 


garde le Bill, pour faire connoitre au 


Lecteur le caractère de cet homme. 
„ MESSIEURS, 


» Il y a encore un Bill pour Etablir 
» un Miniſtre dans cette Ville, & dans 
„ quelques autres endroits du Gouver- 
» nement. Vous avez montrè beaucoup 
„ d'opiniatrete ſur cet article. Vous 
» agiflez comme fi vous 6riez Dicta- 
» teurs, Jai fait un changement de trois 


—  — — _— — 
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„ ou quatre mots a ce BU, & vous 
„ K's d'y ſouſerire, comme fi c'E- 
» toit quelque choſe de bien impor- 
» tant. Permettez- moi de vous dire 
» qu'une pareille conduite eſt extre- 
» mement impolie. Le Conſeil na en- 
» Core fait aucun changement que vous 
„ne layiez rejette, Y a- t il rien qui 
„ marque une plus mauvaiſe volonté 
„ que cette expreſſion, Ceci a paſſe ? 

» Mais permettez-moi, Meſſieurs, 
» de vous dire que ſi vous entendez 
» par ces mots, que perſonne ne puiſſe 
» ſervir ſans votre Collation, vous 
„ Vous trompez etrangement. C j ai 
„ le pouvoir de nommer & d' inter- 
» dire les Miniſtres établis dans mon 
„Gouvernement; je le tiens de Leurs 
» Majeſtés, & j aurai ſoin, tant que je 
» ſerat en Place, qu'il ny ait ni here- 
» fie, ni (Edition, ni ſchiſme, ni rebel- 
5 lion parmi vous, & d'en bannir quel- 

» que eſpece de vice & de profana- 
„ tion que ce puiſle Ctre. Je feral en- 
» forte, par mon exemple, de vous 
„porter — la vertu & a la piete,, & je 
„ ſouhaite que vous m'imitiez. Conſi- 
» derez que vous n entrez que pour un 
» tiers dans le pouvoir legiflatif du 
„ Gouvernement, & que par conſe - 
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„ quent vous ne devez, ni vous I'arro- 
„ ger tout entier, ni tre fi decififs. Le 
„ Conſeil y a part auſſi, vu qu'il ne 
» difre en rien de la Chambre des 
„ Pairs ou de la Chambre haute; mais 
„vous paroiſſez vouloir vous arroger 
„ toute Vautorite, & diſpoſer de toutes 
„ Choſes a votre gre. Vous avez pro- 
„ roge inutilement votre Aſſemblée; 
» & par-la, elle eſt devenue a charge 
„ au pays; car c'eſt beaucoup que dix 
„ ShElins par jour, & vous les exigez 
„ ponQuellement. Vous avez toujours 
„ EtE fort empreſles a faire diminuer 
„le honoraires des perſonnes em- 
„ ployees dans le Gouvernement; 
„ pourquoi done ne reduiſez- vous pas 
„ les votres ſur un pied plus modèré? 
» Meffieurs, je n'ai autre choſe a 
» vous dire pour le preſent, ſinon que 
„ vous retourniez chez vous, pour va- 
„ quer A vos affaires. Je vous proroge 
„ juſquꝰ au dix de Janvier prochain, je 
„ veux dire, juſqu' au dix de Janvier 
„ ſuivant „. 
On voit regner le meme 'emporte- 
ment dans toutes les Adreſſes & tous 
les Diſcours qu'il fit a FAfemblee; & 
ſi les Membres de la Chambre, au lieu 
de maintenir leurs droits, furent aflſez 
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ſimples pour ſouffrir ſes groſſièretés, 
on ne doit sen prendre qu'a ignorance 
des tems. Ils meritoient certainement 
d'etre mieux traites; car le revenu, 
Etabli l'annè e precedente, fut coniinue 
dans cette Seſſion cinq ans de plus 
quꝭ on ne ſe letoit propoſe, C toit vou- 
loir rendre le Gouverneur independant 
du Peuple; car, dans ce tems-la, VAſ- 
ſemblee n'avoit point de treſor ; mais 
les deniers provenus des taxes, Etoient 
verſes dans la caiſſe du Receveur ' ge- 
neral, Etabli par la Couronne, lequel 
payoit ſur les mandats du Gouverneur; 
de maniere que tous les Officiers, de- 
puis M. Blaithwait, qui tiroit tous les 
ans einq pour cent du revenu, comme 
Auditeur general, juſqu au moindre 
Employe, tous dependotent abſolu- 
ment du Gouverneur; auſſi voyons- 
nous qu'a la fin de chaque Seſſion, 
la Chambre prie humblement S. E. 
de vouloir faire payer les gages de ſes 
Commis. Fletcher fut neanmoins fi mé- 
content deux, qu auſſi· tõt apres la pro- 
rogation il rompit FAﬀemblee. 
Les Membres de la nouvelle Aﬀem- 
blee fe joignirent au mois de Mars 
1694, & choiſirent le Colonel Peirſon 

pour porter la parole, M. Graham ayant 
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eté oblige d'aſſiſter à VElefion. La 
Seſſion ne dura que juſqu'a la fin du 
Mois, & la raiſon en fut que la Cham» 
bre fut obligee d'examiner les comptes 
publics; & en particulier les Regiſtres 
de la revue. des Volontaires qui 
Etolent à la ſolde de la Province. Ils 
la reprirent dans le mois de Septem- 
bre, & furent tres-m&contens du Re- 
ceveur general. Sur ces entrefaites, le 
Gouverneur ſema le feu de la diſcor- 
de, par la demande qu'il fit d'une 
augmentation de paye pour les Soldats 
du Roi, qui venoient d' arriver, & de 
nouvelles recrues, pour completer les 
detachemens deſtints a defendre les 
frontières. Il prorogea a la fin / Aſſem- 


blee, apres avoir obtenu un Bill pour 


Tentretien de cent hommes ſur les fron- 
tières. Ces memes diſputes ſe reveillè- 
rent dans le Printems de 1695, & du- 
Terent fi long: tems que I Aſſemble de- 
manda au Gouverneur la permiſſion de 
faire imprimer ſes minutes, pour pou- 
voir les rendre publiques. Ce fut dans 
cette Seſſion, tenue le 12 d Avril 1695, 
que ſur la requete des Marguilliers & 

des Paroiſſiens des cinq Egliſes de la 
Nouvelle - York, la Chambre declara 


0 Que les Paroiſſiens & les Marguilliers 
„ àvoient 
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„ avoient le pouvoir de choifir un Mi- 
„ niſtre Proteſtant diſſident, & de le 
1 peg Fentretenir, conformement 

» a ce que portent les Actes „. Le but 
de cette Requete Etoit de refuter o- 
pinion ou Ion Etoit que VARe en fa- 
veur du Miniſtère, n'avoit été fait 
qu'en faveur des Epiſcopaux. 

La tranquillitè dont jouirent nos 
frontières, pendant que les Frangois 
neégocioient la paix avec les cing Na- 
tions, jointe aux plaintes de quantité 
de Volontaires qui n'avoient pas reęu 
leur paye, fut cauſe que I'Afemblee 
diffèra d'accorder a Fletcher les Subſi- 
des qu'il demandoit fans ceſſe. Mais, 
des que les Indiens eurent refuſe les 
conditions que leur propoſoit le Gou- 
verneur Frangois, qui Etoient de batir 
un Fort a Cadaraqui, & de comprendre 
les Indiens allies dans le Traite, la guer- 
S'alluma de nouveau, & I Afſemblee fut 
obligee d'augmenter ſes Recrues & ſes 
Subſides. Le Comte de Frontenac en 
vouloit ſur · tout aux Mohawks, qui 
Etoient les plus attaches a nos interetsz 
mais, ſon deſſein stant Ebruite, il chan- 
gea de meſures, & envoya un deta- 
chement de 300 hommes a I'Iſthme de 


Niagara, pour ſurprendre _ des cing 
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Nations qui y etoient a la chaſſe. Il n'y 
en avoit ,qu'un petit nombre, dont 
quelques-uns furent tues, & les autres 
fait priſonniers, & briiles vifs 4 Mon- 
real. Nos Indiens imitèrent exemple 
du Comte, & brulèrent dix priſonniers 
A Demagunga. | 
Loe Colonel Fletcher, Auer ouverte- 
ment brouillè avec Aſſemblèe qui ſe 
tint dans le Printems, en convoqua 
une ſeconde dans le mois de Juin, & 
Ton choifit James Graham pour porter 
la parole. Le Comte de Frontenac fai- 
ſoit reparer le Fort de Cadaraqui; on 
en eut avis, & cette nouvelle, jointe 
aux aſſignations que le Roi donna pour 
les quotes parts des differentes Colo- 
nies qui devoient agir contre les Fran- 
gois, fut la principale matière que le 
Gouverneur propoſa a VAſemblee, 
Voici la Liſte de ces contributions. 


PENSYLVANIE. . . », liv. 80. 
BAYE DE MASSACHUSET. . 350. 
MARYLANE, , 160. 
VIRGINIE, , « « o + » 240. 


ISLE DE RHODE ET PROVIDENCE, 


PLANTATION. . «© +. liv. 48. 
CONNECTICUT. - 5. +» 120. 
NOUVELLE- YORK. * 9 . 200. 
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Comme l'on venoit de rece voir un 
renfort de troupes, I'Afemblee crut 
qu'elle ſeroit diſpenſèe de faire de 
nouvelles recrues dans la Province, 
pour dèfendre les frontières. Pour 
obtenir cette grace du Gouverneur, 
elle ordonna la levee de 1000 livres 
ſterling, dont la moitié Etoit deſtinèe 
pour S. E. & autre pour les Officiers 
& les Soldats Anglois, & l'on paſſa un 
Bill pour cet effet. Elle la remercia de 
ſa bonne intention; mais elle refuſa 
le preſent, ne jugeant pas qu'il fat de 
ſon honneur de Vaccepter. Apres avoir 
fait pluſieurs loix, FAflemblee ſe ſepara 


dans une parfaite harmonie, & le Gou- * 


verneur eut la complaiſance de la prier 
de nommer un Comité pour exami- 
ner les comptes publics dans les Seſ- 
ſions ſuivantes. 

Fletcher ſe rendit dans le mois de 
Septembre a Albanie, avec des preſens 
conſiderables pour les Indiens. Il les 
blama de ce qu ils avoient ſouffert que 
les Frangois rebãtiſſent le Fort de Cada- 
raqui ou de Frontenac, qui defend len- 
tree du Canada dans le lac Ontario. 

Pendant que ces choſes ſe paſſoient, 
les Dionandadies , voyant que les Fran- 
gois ne leur enyoyoient aucun ſecours, 


10 
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firent quelques ouvertures de paix aux 
cing Nations, & elles ? preterent dau- 
tant plus volontiers que la crainte ſeule 
de ces Indiens qui habitent pres du lac 
Miſfilimakinac, les avoit empechees juſ- 
qu'alors de marcher avec toutes leurs 
forces conrre le Canada. Le Comman- 
dant Frangois ne negligea rien pour 
empecher cette alliance. Les politeſſes 
que les Dionandadies firent aux priſon- 
niers que Ion envoya pour negocier 
le Traite, donnerent des ſoupgons a 
VOfficier , & lui firent deviner de quoi 
il Etoit queſtion. Un de ces priſonniers 
ayant eu le malheur de tomber entre 
les mains des Frangois, ils lui firent 
ſouffrir des tourmens inouis, pour em- 
eee qu'on envoyat dorenavant per- 
onne chez les Dionandadies. Le D* Col- 
den a étè tellement indigne de cette 
barbarie, qu'il a donne le detail du 
ſupplice qu'on lui fit ſouffrir, d'apres /a 
Potherie , Auteur de I Hiſtoire de ¶ Ame- 
rique Septentrionale, | 
« On commenca par attacher le pri- 
v ſonnier a un poteau, de maniere 
» qu'il put tourner tout autour, apres 
„quoi un Frangois lui brila la chair 
» des jambes, depuis les orteils juſ- 
„qu aux genoux, avec le canon d'un 
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» fuſil rougi au feu. Son exemple ſut 
» ſuivi par un Druawa, lequel, voulant 
„ raffiner ſur la cruautè du Frangois, lui 
» enleva un lambeau de chair depuis 


FM Fepaule juſqu au jarret, dont il rem- 


» plit le vuide avec de la poudre, a 
» laquelle il mit le feu. Cela lui fit 
» pouſſer un cri qui excita des grands 
» eclats de rire dans la compagme. 
« Sappercevant qu'il ayoit la gorge 
» trop ſeche pour crier, ils lui firent 
» avaler de l'eau, pour pouvoir jour 
» plus long: tems du plaiſir de l' enten- 
» dre heurler. Les forces lui ayant a 
» la fin manque, un Urawawa lui en- 
» leva le pericrane, & lui couvrit la 
» tete de charbons ardens. On le de- 
„lia, & on lui ordonna de ſe ſauver. 
„Il ſe mit à courir, bronchant à cha- 
» que pas qu'il faiſoit, comme un 
», homme ivre. On lui ferma le paſſage 
» du cote de I' Orient, & on le fit cou- 
» rir vers le Couchant, ou ils croyent 
» qu'eſt la demeure des ames damnèes. 
» Il eut encore aſſez de force pour 
» leur jetter des pierres, & Von mit 
„ fin a ſes maux en Faſſommant. Pour 

» terminer la fete, ils couperent ſon 
» corps par morceaux, & le mango. 


„ rent . * 
I uy 
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Le Colonel Fletcher ayant regu ſes 
inſtructions par rapport au Contingent 
ue devoient fournir les — pour 
la defenſe des frontières, &, voyant 
qu'elles ne ſe preſſoient point d'obeir, 
en porta ſes plaintes à S. M.; mais les 
Agents qu'elles avoient en Argleterre, 
firent ſi bien, qu'il ne fut point ecoute. 
Il n'eutpasplutot propoſè cette affaire a 
FAfemblee qui ſe tint dans FAutomne 
de 1695, que la Chambre nomma #- 
liam Nichol pour ſon Agent, & lui aſſi- 
gna loco liv. ſterling par an pour ſon 
entretien. Mais ſes ſollicitations furent 
inutiles, & l'on ignore les inſtructions 
qu'il regut par rapport a ces Quotes, 
qui ſubſiſtent encore aujourdhui. Flee- 
cher continua de vivre en bonne intel- 
ligence avec l'Aſemblee pendant tout 
le reſte de ſon adminiſtration; mais je 
| n'airien trouvé dans ſes Journaux. qui 
mèrite attention des Lecteurs. 

Jamais les Frangots n'ont eu dans le 
Canada un Gouverneur plus vigilant 
& plus actif que le Comte de Fronte- 
nac. Il n'eut pas plutor repare le Fort 
de ſon nom, qu'il forma le deſſein dat · 
taquer les cing Nations avec une puiſ- 
ſante armee. Pour cet effet, il aſſembla, 
en 1696, a Montréal toutes les troupes 
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regulieres, de meme que les Milices, 
qu'il avoit ſous ſes ordres, les Owena- 
gungas , les Quatoghies de Lorete, les 
Adirondacks, les Sokakies , les Nipiciri- 
niens, les Profelytes Indiens des cing 
Nations, & un petit nombre d'Urawa- 
Was. Au lieu de fourgons & de che- 
vaux, qui lui auroient ètè inutiles dans 
le pays qu'il avoit à traverſer, il fit 
N a ſon armee les rivieres & les 

cs dans des petits canots que Ton 
peut aiſement tranſporter, lorſque la 
rapidite des courans , & les langues de 
terre obligent a le faire. Le Comts 
partit de /a Chine, qui eſt a Vextremits 
Meéridionale de Ile de Montreal, le 7 
de Juillet. Deux bataillons de troupes 
regulieres , ſous les ordres du Chevalier 
de Callieres, ayant à leur tete un nom- 
bre d' Iadiens, formoient Vavant- garde, 
avec deux pieces de campagne, les 
mortiers, les grenades & les munitions. 
Venoient enſuite les proviſions; &, 
apres elles, le corps d'armee, la maiſon 
du Comte, un nombre conſidèrale de 
Volontaires & lIngenieur , & quatre 
bataillons de Milice , commandes pat 
M. de Ramezat, Gouverneur des trois 
Rivières. 

Le Chevalier de Vaudreuil commane 
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doit l'arrière-· garde. Elle etoit compo- 
ſee de deux bataillons de troupes ré- 
gulières, & de quelques Iadiens. L ar- 
mee étoit precedee des batteurs d'eſ- 
trade, leſquels Etoient charges de re» 
connoitre le pays. Apres douze jours 
de marche, les Frangois arriverent a 
Caduracqui, lequel eſt eloigne d'envi- 
ron 180 milles de Montreal & traver- 
ſerent le Lac, pour ſe rendre a O/wego. 


' Cinquante hommes marchoient de 
chaque cote de la rivière d Onondaga, 


2 eſt Etroite & rapide. Apres qu' ils 
rent entres dans le petit Lac (2), 
Tarmèe ſe partagea en deux corps, qui 
cotoyèrent ſes bords, pour cacher à 
Tennemi Tendroit ou Von devoit de- 
barquer; &, par-tout ou ils mettoient 
pied a terre, ils conſtruiſoient un Fort. 
Les Onondagas avoient renvoye leurs 
femmes & leurs enfans, & paroiſſoient 
reſolus a ſe defendre juſqu au moment 
ils furent inſtruits de la ſuperiorite 

es Frangois, & de la nature des bom- 
bes que Von deyoit employer contre 
eux; alors, ne ſe ſentant pas aſſez forts 


pour leur refiſter, ils mirent le feu a 


ka 


(e) Le lac 2 renomme à cauſe d'une bonne 
Saline qui eſt au Sud-Eſt. Il eſt fort avantageux à la gar- 


niſon dOfwego. 
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leur Village, & ſe retirerent dans les 
Bois. La-defſus, le Comte marcha a 
leurs huttes en ordre de bataille, ſe 
faiſant porter dans un fauteuil derriere 
Fartillerie. Il y entra avec cet appa- 
reil, & n'y trouva qu'un peu de bled. 
d' Inde qu'il fit bruler. Il ne reſtoit dans 
le Chateau qu'un Sackem, age d'envi- 
ron cent ans. Les Indiens Frangois le 
mirent a la torture, & il endura avec 
une preſence d' eſprit Etonnante. Il dit 
a un qui le pergoit a coup de couteau, 
« tu aurois mieux fait de me briler, 
» pour que ces chiens de Frangois ap- 
„ priflent a ſupporter leurs maux en 
» gens de cœur. Vous Iadiens, leurs 
» Allies, qui valez infiniment moins 
» qu'eux, eee. de moi, lorſ- 
» que vous ſerez dans le meme Etat (a) >». 
Ce Sachem fut le ſeul des Onondagas 
qui fut tuè; & fi trente Oneydoes, qui 
attendotent Vaudreuil dans leur Cha- 
teau, n euſſent pas Ete faits priſonniers 
ſans beaucoup de peine, le Comte sen 
ſeroit retournè fans la moindre marque 
de triomphe. Il n'eut pas plutot com- 
mence a ſe retirer, que les Onondagas 


— —— 


(2) Jamais homme, dit Charlevoix , n'a tte rrairs 
avec plus de cruame & ne ſuppot ta ſes maux avec plus 


de courage & de grandeur d ame. I 
| V 
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ſe mirent a ſes trouſſes, & couldrent à 
fond pluſicurs de ſes bateaux; ce qui 
incommotda beaucoup ſon armée. 
Cette entrepriſe diſpendieuſe, jointe 
aux courſes continuelles que firent les 
Indiens des cing Nations dans les envi- 
rons de Montreal, occaſionna de nou- 
vean la famine dans le Canada. Mais le 
Comte ne ſe laiſſa point abattre, & 
envoya des partis juſqu'a Albanie, de 
meme que nos Indiens en avoient a 
Montreal; ce qui dura juſqu'a la paix 
des Ryſwick en 1697. , 
Richard, Comte de Bellomont , fut 
nomme pour ſucceder a Fletcher, Van 
1695; mais il ne recut ſa Commiſſion 
que le 18 Juin 1697; &, comme il 
avoit diſferè fon voyage juſqu apres la 
paix de Niet, qui tut ſignèe le 10 de 
Septembre ſuivant, il fut jettè ſur les 
Cotes des Barbades, & n'arriya dans le 
pays que le 2 d' Avril 1698. 
Durant la derniere guerre, les mers 
furent infeſtèes de Pirates Anglois, dont 
pluſieurs ètoient de la Nouvelle-York; ce 
qui fit croire que le Gonvernement les 
avoit favoriſes, pendant Vadminiſtra- 
tion de / tetcher, Le Lord dut ſa promo- 
tion au Gouvernement de la Baye de 
. Maſſaſuchet, & de New-Hampslure, de 


— 
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meme qu'a celui de cette Province, 
partie a {on rang, mais principalement 
a laffaire des Pirates; & la multiply 
cite daffaires que la charge de ces 
trois Colonies devoit neceſlairement 
lui attirer, engagea le Comte a mener 
avec lui Jean Nanfan , ſon parent, en 

alite de Lieutenant Gouverneur (x). 
Lorſque le Lord Bellomont fut nommé 
Gouverneur de ces Provinces, le Roi 
lui fit Fhonneur de lui dire: * Ou il le 
„ regardoit comme un Homme de pro- 
» bite & de courage; & que, poſſedant 
» ces qualites, il le croyoit plus pro- 
» pre qu aucun autre a arreter le co 
» de la piraterie 4. | 

Peu de tems avant-que le Comte 

artit pour I Amerique , il fit connoiſ- 
nce avec Robert Livingſton (y), qui 
Etoit dans ce tems-la en Angleterre pour 
ſolliciter ſes affaires au Conſeil & a la 
Treſorerie, Le Comte, dans un entre- 
tien qu il eut avec lui, eut occaſion de 


3 
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x ) Sa commiſſion ᷑toit datte du 1 de Juillet 1697. 

y ) Il troit fils de M. Jean — un des Deputẽs 
les Ecoſſois envoyerent 4 Charles 11, pendant qu'il 
Abit 2 Breda. C toit un Ecclefialtique fort. diſtinguẽ par 
ſon zele & ſon ſavoir , mais qui haiſſoir mottellement les 
Epiſcopaux 3. ce qui le rendir odieux 4 la Cour. It quitta 
Pecofi & ſe retira 4 Rotterdam, ou il accepra la Cure 
d'une Egliſe Preſbirtcienne Angloiſe. 5 
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rler des maux que les Pirates eau- 
ſoient a la Province. Livingſton en con- 
vint, & lui fir connoitrè un nommé 
Kid , qu'il lui recommanda comme un 
Homme courageux & rempli de pro- 
bite, qui connoiſſoit les Pirates & leut 
rendez-vous, & qui ſe faiſoit fort de 
les prendre, ſi le Roi vouloit lui don- 
ner une bonne Fregate de 30 canons, 
& de 150 hommes d'equipage. Le 
Comte en fit la propoſition au Roi, qui 
| conſulta PAmiraute la deſſus; mais on 
abandonna ce projet, a cauſe de fon 
incertitude, & de la guerre contre la 
France, laquelle occupoit tonte la Ma- 
rine. La-defſus M. Iiviagſſon propoſa 
une expedition particulière contre les 
Pirates, offrant d'entrer pour un ein- 
quieme avec Aid pour le vaiſſeau & 
la cargaiſon , & de ſe rendre caution 
pour lui. Le Roi approuva le projet, 
& ſe reſerva le dixieme, pour montrer 
il avoit part a cette entrepriſe. Le 
Lord Chanceher Somers, le Duc Shrew- 
sbury, les Comtes de Romney & d'Ox- 
forg , M. Edmond Harriſon & pluſieurs 
autres y entrerent pour la ſomme de 
6000 ſiv. ſterling. On chargea le Lord 
Bellomont de la conduite de cette affai- 
re, & il donna ordre a Kid de pours 
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ſuivre ſa Commiſſion, laquelle lui fut 
accordce felon la forme ordinaire. Kid 
partit de P/ymouth, pour la Nouvelle- 
York, dans le mois d'Avril 1696, ſe 
fit Pirate, briila ſon vaiſſeau, & ſe ren- 
dit a Boſton, ou le Comte le fit arreter. 
Son Excellence ecrivit au Secretaire 
d'Etat, pour le prier de envoyer 
chercher; ſur quoi on fit partir le vaiſ- 
ſeau de guerre le Rocheſter; mais il re- 
vint ſans ſon priſonnier, ce qui donna 
lieu de ſoupgonner que le Miniſtère 
s'entendoit avec les Aventuriers, & 
n'avoit pas voulu que l'on amenat Kid, 
de peur que l'on ne ſùt que le Chance- 
lier, le Duc & autres, ſe mèloient de Pi- 
raterie. L'affaire alla meme ſi loin que 
Fon fut d'avis dans la Chambre des 
Communes de dèpouiller de leurs em- 
plois tous ceux qui y avoient eu part; 
mais il fut rejettè par le plus grand 
nombre. | | 

Les Torys, qui excitoient ces cla- 
meurs, voyant qu'ils avotent manque - 
leur coup dans la Chambre des Com- 
munes, accuſèrent plufteurs Lords du 
parti de Fhigs, de s tte entendus avec 
Kid, & davoir favoriſè ſes pirateries. 
Mais ces accufations ne ſervirent qu'a 
prouyer leur innocence, & les Pairs 
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leur rendirent la Juſtice qu'ils méri- 
toient. 
La Commiſſion du Lord Billomand 
fut publice dans le Conſeil le jour 
meme de ſon arrivee , en preſence du 
Colonel Fletcher, Gouverneur ſous les 
Proprietaires de la Penſylvanie, & le 
Lieutenant - Gouverneur Nanfan. Les 
Membres du Conſeil etotent 
FREDERICK PHILIPSE , 
STEPHEN VAN COURTLAND, - 
NICHOLAS BAYARD, * 

| GABRIEL MiENVILLE, 

| WILLIAM SUEITH , 

i WILLIAM NICOLLS), 

THOMAS WILLET , 

| WILLIAM PINHORNE 

IAN LAWRENCE. 

Le Comte, apres avoir envoye le Ca- 
pitaine Jean Schuyler, & Dellius, Minif- 
tre Hollandois a Albanie dans le Canada, 
pour y notifier la paix, & negocier le- 
change des priſonniers, communiqua 
au Conſeil les lettres que le Secretaire 
Vernon & la Compagnie des Indes 
Orientales lui avoient- ecrites au ſujet 
des Pirates; & lui dèclara qu'il avoit 
un Affidavis (x ) que Flycher leur avoit 


(7) Terme de Droit. On aink une dẽpoſi 
appelle une depoſition 
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permis d'amener leurs priſes dans cette 
Province, & que M. Nicolls les prote-' 
geoit, & en tiroit 800 piaſtres. Nicolls 
convint davoir regu Vargent en queſ- 
tion; mais il dit ne Vavoir fait qu en 
vertu du dernier Ate de VAﬀemblee 
qui avoit permis aux Armateurs d'al- 
ler en courſe en donnant caution; 
mais il nia avoir regu de l'argent des 
Pirates reconnus pour tels. Un nom- 
me Weaver fut admis dans ce tems-la 
dans la Chambre du Conſeil, en qua- 
lite de Conſeiller du Roi; & nia a 
Nicolls ce qu'il avangoit au ſujet de 
Tacte en queſtion. Le Conſeil , apres 
avoir murement examine Taffaire, con- 
ſeilla a S. E. d' envoyer Nicolls en An- 
gleterre, & de juger Nicolls fur le lieu, 
ſes moyens ne lui permettant point de 
fupporter les frais dun pareil proces. 
Leur avis ne fut point ſuivi; ce qui vint 
vraiſemblablement du defaut de preu- 
ves contre les accuſes. Il eſt cependant 
certain que les Pirates frèquentoient 
le Sound, & recevoient des proviſions 
des Habitans de Long Iand. Ils Etoient 
tellement perſuades que les Pirates en- 
terroient leur argent le long de la cõ - 
te, qu'il n'y a preſque point d endroit 
dans le Continent & dans les Iſles, ou 
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Pon ne trouve des marques de leur avi- 
dite inſatiable pour lor. Quelques per- 
ſonnes credules fe ſont ruinèes dans ces 
ſortes de recherches, & ont publié 
quantitè de fables qui ont encore 
cours de notre tems, parmi les gens 
de la campagne. 

Comme I letcher, pendant tout le 
cours de ſon adminiſtration, avoit fa- 
voriſè les ennemis de Leiſler, ceux qui 
lui Etotent attaches furent ravis de le 
voir brouillè avec le Comte, & ils Sat- 
tachèrent à S. E. comme au Chef de 
leur parti. 

La pliipart des Membres du Conſeil 
Etoient amis de Fletcher, & il n'en fallut 
pas davantage pour les rendre odieux 
à S. E. Les partiſans de Leiſler à leur 
tour, les haiſſoient mortellement, non- 
ſeulement a cauſe qu ils avoient trem- 
pe leurs mains dans le ſang des princi- 
paux Membres de leur parti; mais en- 
core, parce qu'ils avoient eux ſeuls la 

confiance du dernier Gouverneur, & 
l'avoient indiſpoſe contr'eux. C'eſt ce 
qui fit que les Membres du Conſeil 
avoient tout A craindre dans le com- 
mencement de [adminiſtration du Com- 
te, d autant plus que le parti qu ils 
ayoient opprimè ſe preyaliit de la pro- 
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tection d'un Gouverneur qui avoit be- 
ſoin de ſon ſecours, & dont il cher- 
choit à gagner la faveur par tous les 
moyens poſſibles. Si le Comte etit fu 
menager les deux partis, (& il pou- 
voit le faire), il auroit eu moins de tra- 
caſſeries a eſſuyer, & la Province s' en 
fut mieux trouvee : mais Vaverſfion 
qu'il avoit pour Fletcher, Vempecha 
d'agir avec la moderation nèceſſaire 
pour gouverner les deux partis. Il com- 
menca par defendre a Nicolls Tentree 
du Conſeil, & Vobligea a cautionner 
2000 livres ſterling , pour ſùretè de la 
conduite qu'il avoit tenue par rapport 
aux Pirates. Mais rien ne prouve plus 
Faverfion qu'il avoit pour l'ancien 
Gouverneur, que le Diſcours qu'il fit 
a l'Aſſemblèe du 18 de Mai. L'Orateur 
Philip French & le Conſeil stant ren- 
dus chez S. E. elle leur parla en ces 
termes : 

« Je ne puis m'empecher de vous 
» faire obſerver le genre de nreſent 
» que mon Prèdèceſſeur ma fait, & 
v les difficultes qu'il m'a laiſſèes a de- 
„ brouiller: un peuple diviſe, un tre- 
» ſor epuiſe, quelques Soldats pauvres, 
» nuds & a demi- morts de faim, & 
„dont le nombre n'eſt pas la moitié 
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„de ce que le Roi paye; les fortifica- 
» tions & la maiſon du Gouverneur 
» delabrees; en un mot, tout le Gou- 
„ vernement bouleverſc. On a repré- 
» ſentè au Gouvernement d' Angleterre 

que cette Province ſervoit d'aſyle 


by aux Pirates, & que les loix du com- 


„ merce y <Etolent violees par la con- 
„ nivance de ceux dont le deyoir ètoĩit 
„de empecher „. 

Apres ce preambule, il les fait ſou- 
venir que le Revenu eſt preſque épuiſe. 
Il ſeroit dur pour moi, qui viens chez 
» vous avec de bonnes intentions, & 
» dans la reſolution de favoriſer vos 
„ Interets, de trouver plus de difhcul- 
» tes dans Vexercice de l emploi dont 
„S. M m'a charge, que mes Predeceſ- 
» ſeurs. Jaurai ſoin qu'on ne faſſe point 
» un mauvais uſage des deniers publics. 
» Je nen prendrai rien pour moi, & 
» ne ſouffrirai point que les autres les 
„ diſſippent; mais je vous en rendrai 
„compte, toutes fois & quantes __ 
» Vous le voudrez», 

Fletcher avoit coutume d' affiſter aux 
Elections, pour favoriſer ceux de fon 
parti, & la choſe lui Etoit d autant plus 
aiſee que l Aſſemblèe, dans ce tems- 
Ia, n etoit compoſèe que de dix- Hen 
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Membres. Ce fut la raiſon pour laquelle 
S. E. en augmenta le nombre (il eſt 
aujourd'hui de 30) a proportion que 
la Colonie ſe peupla. « Vous ſgavez, 
» leur dit- il, en achevant ſon diſcours, 
„les abus qu'on a commis ci-deyant 
» dans Veletion des Membres qui 
„doivent aſſiſter a lAſſemblee Gene- 
» nerale ; ils tendent a detruire vos 
» libertés. Je vous prie donc de faire 
» une loi pour les preyenir dorena- 
» Vant . 

La Chambre, quoiqu'unanimement 
reſolue de remercier le Gouverneur 
du diſcours qu'il venoit de faire, ne 
decida rien pour cette fois. Ce ne fut 
qu'au commencement de Juin que les 
debats au ſujet des Elections, furent 
termines, & il y eut meme fix Mem- 
bres qui ſe A > Da ce qui obligea 
S. E. de rompre l'Aſſemblèe le 14 de 
Juin 1698. Vers le meme tems, le Gou- 
verneur renvoya deux Membres du 
Conſeil; ſavoir, Pinkorne, pour avoir 
mal parlè du Roi, & Brook, Receveur 

general, lequel fut caſſéè de ſon em- 
ploi, & exclu du Conſeil. : 

Dans le mois de Juillet, les diſputes 
que l'on eut avec les Frangois, au ſu- 


jet de Iechange des prifonniers, obli- 
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erent S. E. a aller a Albanie. Lorſqu 

e Comte notifia la paix au Gouyer- 
neur du Canada, il rendit tous les pri- 
ſonniers Frangois; &, quant a ceux qui 
Etotent parmi les Indiens, il promit de 
les faire conduire en ſuretè a Montreal. 
Son Excellence ajouta: « je compte, 
» Monſieur, que, de votre cote, vous 
» donnerez ordre de relacher tous les 


» Sujets du Roi, qui ont ete fait priſon- 


» niers durant la guerre, ſoit Chretiens 
„ ſoit Indiens „. Fs 

I.e Comte, craignant qu'on ne Tenga- 
geat a reconnoitre implicitement que 
les cing Nations Etoient Sujettes de la 
Couronne d' Angleterre, demanda que 
Fon amenat les priſonniers Frangots, qui 
ſe trouvoient chez les Indiens a Mont- 
real, menacant, en cas de refus, de 
continuer la guerre contre les Confe- 
deres. Le Lord, apres avoir eu une 
conference avec eux, Ecrivit une ſe- 


conde lettre (a) au Comte, par la- 


quelle il lui marquoit qu'ils deman- 
doient a reſter ſous la protection de la 
Couronne d' Angleterre, & lui avoient pro- 


8 - 


( a) Charlevoix a public ces Lettres, de meme que la 
Reponſe du Comte de Frontenac. Je n'ai pu m'afſurer de 
la hdelire du Jeſuite , n'ayant point trouve les Lettres de 


| S. E. dans le Bureau de la Secrttaiceric d'Etat. 
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mis d'etre ſoumis & fideles d S. M, ; & 
que les cing Nations avoient toujours 
EtE regardees comme ſes Sujets, ajou- 
tantqu'ilavoitdespreuvesauthentiques 
& ſolides de ce qu'il avangoit. Son Ex- 
cellence lui marqua quelle ne ſouffri- 
roit jamais qu on les inſultat, & le me- 
naca de faire exècuter les loix d' An- 
gleterre contre les Miſſionnaires, en cas 
qu'ils reſtaſſent plus long · tems chez les 
cing Nations. Elle finit par lui dire: 
« j armerai, sil le faut, tous les hom- 
v mes qui ſe trouvent dans les Provin- 
„ ces ſoumiſes a mon Gouvernement, 
» pour vous rèſiſter, & vanger I'injure 
» que ferez a nos Indiens „. Le Comte, 
dans ſa reponſe , lui propoſa de ren- 
voyer la decifion de ce differend aux 
Commiſſaires que l'on Etoit convenu 
de nommer par le Traite de Ryſwick (6); 
mais le Lord inſiſta a ce que les priſon- 
niers Frangois fuſſent conduits a Albanie. 

Le Comte de Frontenac Etant mort 
dans ces entrefaites, M. de Callières, qui 
lui ſucceda, envoya, Vannee ſuivante, 


— —_— — 
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(5) Le comte ne comptit rien au Traite. Il n'y eſt 
point queſtion de Commiſſaires pour fixer les limites des 

(ſeſſions Angloiſes & Frangoiſes ; mais pour examiner 

decider les droits & les ptetentions des deux Nation 
fur la Baye d Hudſon. : 
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des Ambaſſadeurs a Onondaga , pour 
regler I'echange des priſonniers, & on 
le fit ſans le conſentement du Comte 
Anglois, de maniere que ce point de- 
meura indecis. Le Jeſuite Bruyas , qui 
etoit a la ſuite de cette Ambaſſade, 
s offrit de reſter a Onondaga ; mais les 
Indiens refuſèrent ſon Vampum, diſant 

e Corlear, ou le Gouverneur de la 
Nouvelle-York, leur avoit deja offert des 
Miniſtres pour les inſtruire. 

Il y eut de grands changemens dans 
le Conſeil, après que S. E. fut revenue 
d Albanie. Bayard, Mienville, Fillet, 
Townley & Lawrence furent interdits le 
28 de Septembre, & le Colonel Abra- 
ham Depeyſter, Nobert Livingſton, & Sa- 
muel Stats, cites a comparoitre devant 
la Chambre. Le lendemain Friabict 
Philipſe donna ſa déèmiſſion, & Robert 
Walters fut nomme en ſa place. 
La nouvelle Aſſembléèe, dont James 
Graham fut choiſi Orateur, ſe tint dans 
le Printems; & S. E. sy rendit le 21 de 
Mars 1699. 

La dernière Aſſembléèe avoit été 
compoſèe de Membres oppoſes a Leiſ- 
ler, & celle · ci le fut du parti contraire. 
Les Elections ſe firent avec beaucoup 
de trouble & de tumulte, & Von pre- 
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ſenta quantite d'Adrefſes au ſujet des 
remiſes; mais Abraham Governeur, qui 
avoit été Secretaire de Leiſler, ayant 
Ete nomme pour le Comte d'Orange, 
il cabala fi bien dans la Chambre (c), 
qu'elles furent toutes rejettees ſans 
ceremonie, 

- Parmi les principaux Actes que lon 
fit dans cette Seſſion, il y en eut un 
pour indemniſer ceux qui furent ex- 
ceptes du pardon general en 1691, un 
ſecond contre les Pirates, un troiſième 
pour la liquidation des Biens de Mil- 
borne , & un quatrieme enfin, pour le- 
ver 1500 livres ſterling, pour en faire 
preſent a S. E. & 500 pour le Lieute- 
nant-Gouyerneur ſon parent. On con- 
tinua en outre le revenu pour fix an- 
nees. On fit auſſi une loi pour regler 
les Elections, laquelle contient en ſab⸗ 
ſtance les Statuts d' Angleterre de lan- 
nee 8 du regne d' Henri VI. chap. VII, 
& des 7 & 8 de Guillaume III. | 
_ L'Afemblee examina auſſi pluſieurs 

Conceſſions extravagantes que le Co- 
lonel Fletcher avoit faites a quelques- 
uns de ſes favoris. Il y en avoit deux 
pour Dellius, Miniſtre Hollandois , & 
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(a) M. Governeur ẽpouſa la veuve de Milborne, 
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une pour Nicholas Bayard. Dellius toir 


un des Commiſſaires nommes pour les 


affaires des Indes, & $'etoit fraudu- 


leuſement empare des Actes ſur leſ- 
_ les Patentes Etoient fondees. Une 

e ces Conceſſions comprenoit toutes 
les terres ſituèes 12 milles a IEſt de 


la rivière d'Hudſon, & qui s'ttendoient 


Veſpace de 20 milles depuis les limites 
— de Saraghtoga. La ſe- 
conde Patente, qui lui avoit Ete accor- 
dee conjointement avec Pinhorne, Banc- 
ker & autres, comprenoit toutes celles 

i ſont a deux milles de part & d au- 
tre de la riviere Mohawks, & le long de 
ſes bords, Veſpace de 50 milles. La 
Conceſſion faite a Bayard n'etoit pas 
moins ridicule. Le Lord Bellomont, ju- 
geant ſagement que ces Conceſſions , 
faites ſous la reſerve annuelle de quel- 
ques pelleteries, nuiroient a la popu- 
lation du pays, & alieneroient Vaffec- 
tion des Indiens nos Allies, obtint des 
Chefs de Juſtice qu'elles ſeroient an- 
nulliees. Ils le firent, & Dellius fut ſuſ- 
pendu des fonctions de ſon miniſtère. 

Le Comte, ayant ainſi obtenu ce 
qu'il deſiroit, ſe rendit a Boſton dans 


le mois de Juin, tant pour regler ſes 


honoraires, que pour faire arreter le 
Pirate 


x 
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Pirate Kidd, & retourna dans I Au- 
tomne. | 
Le revenu étant regle pour ſix an- 
nees, S. E. n'eut point occaſion de 
convoquer l Aſſemblèe juſqu à lEtè de 
1700; tout ſe rèduiſit a faire quel- 
ques loix Une entr autres condamnoit 
a la potence les Pretres Catholiques, 
qui viendroient dans la Province ſans 
y etre appelles. Ce qui y donna lieu, 
fut la quantite de Jeſuites Frangois 
qui frequentoient les Indiens. Une au- 
tre portoit que l'on fourniroit les cho- 
ſes neceſſaires pour batir un Fort dans 
le pays des Onondagas. Celle ci fut re- 
yoquee quelques mois apres, le Roi 
$'Etant lui-meme charge de cette en- 
trepriſe ; mais la premiere ſubſiſte en- 
core dans toute ſa force. 

Le Comte avoit beaucoup d'eſprit 
& de politeſſe. Comme il aimoit la 
libert6, & qu'il haifloit mortellement 
les Frangois, il auroit infailliblement 
rendu des grands ſervices a la Colonie, 
fi la mort ne leut enleve le 5 de Mars 
1701 , dans le tems qu'il commengoit 
a Ctre au fait des affaires de la Pro- 
vince. 

La mort du Comte de Bellomont oc- 
caſionna de nouveaux troubles; car 
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Nanfan, Lieutenant Gouverneur, $'6- 
tant trouye dans ce tems - la aux Bar- 
bades, il s eleva de tres-fortes diſputes 
entre les Conſeillers, pour ſavoir qui 
1 prendroit les rennes du Gouvernement. 
Abraham de Peyſter, Samuel Staats, Robert 
| Walters & Thomas Weaver, $'erant joints 
j aux partiſans de Leiſler , pretendirent 
| que le Gouvernement Etoit devolu au 
Conſeil; mais le Colonel Smith ſoutint 
qu'il Jui appartenoit de droit, tant a 
cauſe de ſon anciennete, qu'a cauſe de 
ſa qualite de Preſident, Le Colonel 
Schuyler & Robert Livingſton, etant arri- 
ves le 21 de Mars, te joignirent a 
M. Smith, & ne parurent au Conſeil 
que vers la mi- Avril. L'Afſemblee du 2 

þ ſe trouva dans la meme perplexité, 
S'ajournant de jour a autre, en atten- 
dant les ſuites de cette rupture. Les 
deux partis demeurant inflexibles, les 
Membres qui etotent 9 au Colo- 
nel Smith, envoyerent a la Chambre 
un expoſe de — differend, alleguant 
pluſieurs raiſons pour rengager a S'a(- 
fombler. Apres les avoir examinèes, 
elle decida, le 16 d'Avril, que Vexecu- 
tion de la Commiſſion & des inſtruc- 
tions du Comte, dans Tabſence du 
Lieutenant- Gouvyerneur , appartenoit 
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de droit au Conſeil, & non a un ſim- 
ple Membre, & ce fut auſſi Vavis des 
Seigneurs du Commerce. Comme les 
diſputes continuoient dans le Conſeil, 
a Tinſtigation de M. Livingſton, la 
Chambre jugea a propos de s ajourner 
le 19 Avril, pour le premier mardi 
de Juin. P | 

Dans cet intervalle, Nanfarn, Lieu- 
tenant-Gouverneur, arriva le 19 de 
Mai, & termina ces diſputes, en ſe 
chargeant du Gouvernement. 

A Tarrivee de M. Nanfan, nous re- 
cumes Pagreable nouvelle que le Rot 
avoit donnè 2000 livres ſterling pour 
defendre Albanie & Schenectady, & 
500 liv. ſterling de plus, pour batirun 
Fort dans le pays des Onondagas. Peu 
de tems après, ſur avis des Seigneurs 
du Commerce, on ordonna deriger 
une Cour de Chancellerie, laquelle 
tiendroit ſes ſèances le premier jeu- 
di de chaque mois. Par cette Ordon- 
nance, le pouvoir du Chancelier &toit 
devolu au Gouverneur, au Conſeil, 
& a un ou deux de ſes Membres. On 
etablit auſh des Maitres, des Clercs & 
un Greffier, de manière que cette Cour 
ſe trouva entièrement formee le 2 de 
Septembre 1701. | 
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Atwood , qui Etoit pour lors Juge- 
Mage, preta ferment au Conſeil. Abra- 
ham de Peyſter & Robert Walters Etotent 
ſes Aſſiſtans; & le premier fut auſſi 
nomme Lieutenant- Auditeur- Gènèral 
ſous M. Blauhwait, Sampſon-Shelton- 
Broughton fut nommè Procureur-G&- 
neral, & fut -promu a cette charge, 
Jorſqu'Arwood entra dans le Conſeil, 
avant le deces du Lord Bellomont. Lbs 
deux derniers recurent leurs Commiſ- 
ſions d' Ang leterre. Le Lieutenant-Gou- 
verneur, la plupart des Membres du 
Conſeil, & les Officiers que je viens 
de nommer, étant du parti de Leiſler, 
on fut extrèmement ſurpris que M. Aan- 
ſan eut diſſout I Aſſemblee le 1 de Juin. 
Il y eut de grands debats dans les 
Elections ſuivantes; mais a la fin tous 
ſe reunirent en faveuf de ceux qui 
avoient ętè attaches a Leiſler lors de la 
Rèvolution; & c'eſt ce qui fit que, dans 
FAfſemblee du 19 d' Aoũt 1701, Abra- 
ham Governeur fut nomme Prefident, 
On avoit cru juſqu'alors que Dutchefs 
Etoit hors d'etat de fournir aux frais d'un 
Depute; mais les Habitans de cette 
Province, ſe conformant au tems, en- 
voyerent Jacob Rutſen & Adrien Gare: 
[+ , pour les repreſenter dans I Aﬀem- 
Ce, 
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M. Nanfan fit ſavoir a la Chambre, 
que les cing Nations avoient cede ,le 19 
de Juillet, a la Couronne une vaſte bra 
due de pays, pour nCetre point obli- 
gees de ſe ſoumettre aux Fan ois en 
cas de guerre; que S. M. avoit donné 
ſur ſon èpargne joo livres ſterling pour 
batir des Forts, & 800 pour ètre em- 
ployèes a des preſens pour les [ndi.ns; 
& qu'elle avoit en outre fixe un ſalaire 
de 300 livres pour le Juge-Mage , & 
150 livres pour un Procureur- General 
qui venoient d'arriver. 

Le feu de la diſcorde, qui avoit re» 
gne dans les dernieres Elections, ſe 
ralluma de nouveau dans Ia Chambre. 
Nicolls, I'ancien Conſeiller, ſe fit elixe 
pour Suffolk, dans Veſpoir d'etre nom- 
me Preſident; mais Abraham Gover- 
neur fut nommè en ſa place. Pluſieurs 
Membres pretendirent qu'etant ètran- 
ger, il ne pouvoit remplir cette place; 
mais on rèpondit a cela, qu il etoit dans 
la Province Ian 1683, lorſqui on paſſa 
un acte pour naturaliſer tous les Habi- 
tans libres qui profeſſoient la Religion 
chretienne, & que o 'Etoit la raiſon pour 
laquelle on n'avoit point eu egard a 
cette objection dans la dernière Aſſem- 
blee, Governeur, a ſon tour, diſputa a 
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Nicolls le droit de ſiéger dans cette 


Aſſemblèe en qualite de Membre; & 


le r6ſultat fut que lui & M. Meſſels, qui 
avoient ètè nommes pour Albanie, fu- 


rent declares incapables de remplir 


cette place, Fun & l'autre ne refidant 
point dans les Comtes reſpectifs aux- 
quels on les avoit nommes, La- deſſus, 
pluſieurs Membres attaches a Nicolls 
ſe retirèrent, & fournirent par-la une 
occafion a leurs adverſairesde les chaſ- 
ſer, & d'en nommer d'autres en leur 
place. nl 
De tous les ennemis du Capitaine 
Teiſler, il n'y en avoit point de plus re- 
doutable que M. Livingſton, C'etoit lui 
qui avoit dirige les meſures que Von 
wy dans la Convention d'41banie, & 
es ennemis le haiffoient, parceque c & 
toit un homme de courage & de reſo- 
lution, deux qualites que Ion trouve 
rarement unies dans la meme perſonne 
dans le fiecle ou nous ſommes. L'ami- 
tie que le feu Comte avoit pour lui, 
Tavoit juſqu'alorsgaranti de la fureur du 


parti auquel il s'etoit oppoſe; mais, de- 


puis la mort de ce Seigneur, la conduite 
que M. Livingſton tint dans le Conſeil 
en faveur du Colonel Smith, irrita fi 
fort ſes ennemis, qu'ils jurerent ſa per- 
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te. En execution de ce projet, les Elec- 
tions ne furent pas plutot faites que la 
Chambre proceda a examiner l'etat des 
comptes publics; ce quelle avoit com- 
2 de faire dans la dernière Aſſem- 

lee. | 

On prit pour pretexte qu'il avoit 
refuſe de rendre compte des deniers 
qu'il avoit recus de VExciſe ; ſur quoi 
les deux Chambres en Comte furent 
d'avis. que l'on confiſquat ſes biens, a 
moins qu'il ne promit de rendre compte 
a un jour marque. On paſſa dans la ſuite 
un Atte pour l'obliger a rendre compte 
de la ſomme d'environ 18000 livres 
ſterling. Pendant que ces choſes ſe 
paſſoient, on intenta une nouvelle ac- 
cuſation contre lui; & il fut cite de- 
vant un autre Comitè des deux Cham- 
bres, pour avoir, diſoit- on, engage les 
cing Nations d demander qu'on Len- 
voyart en Angleterre, pour ſolliciter leurs 
2 Il falloit que ſes ennemis fuſ- 
ent bien aveugles pour oſer lui impu- 
ter un pareil crime. Comme ils n'a- 
voient aucune preuve de ce qu'ils 
avangoient, le Comite demanda qu'il 
ſe purgeat de cette accuſation par ſon 
propre ſerment. M. Livingſton connoiſ- 
ſoit trop les loix & les 1 d Angle- 
iv | 
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terre pour autoriſer une pratique auſſi 
odieuſe; il rejetta cette demande inſo- 
lente avec dedain, ſur quoi la Cham- 
bre, par l'avis du Comte, pria le Lieu- 


tenant- Gouverneur d'ecrire a S. M. de 


lui öter ſan emploi de Secrétaire des 
Affaires des Indes, & en attendant de 
le ſuſpendre de Vexercice de ſa Com- 
miſſion (c). 

Ce fut dans cette conjoncture favo- 
rable qu'on lut dans IAfﬀemblee la re- 
quète de Jacob Teifler au Roi, & la let- 
tre de S. M. au feu Comte de Bellomont. 
Leiſler, fachè du rapport qu'ayoient fait 
les Commiſſaires du Commerce que 
ſon pere & ſon frere Milborne avoient 
Ete punis ſuivant les loix, s adreſſa au 
Parlement, & en obtint un Atte de re- 
habilitation. Il repreſenta enſuite au 
Roi que ſon pere avoit debcourſe 
4000 liv. ſterling, pour acheter des 
armes, & favoriſer la Revolvtion ; fur 
quoi S. M. fit-ecrire la lettre ſuivante 
au Comte de Bello ont, datèe de Whi- 


tchall le 6 de Février 23. 


« MYLORD, | 
„Le Roi, ayant lu la Requete que 


(c) M. Livingſton toit fonde A ne point vouloir ren- 
dre compte, & la raiſon qu'il alleguoit toit ſans repli- 
que. On avoit retire ſes Livres & ſes Pieces juſtificatives des 
mains du Gouvernement, & on tefuſoit de les lui rendte. 
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„M. Jacob Leifler lui a preſentee , tou- 
»» che des ſervices & des ſouffrances de 
„ ſon père, & du malheureux Etat au- 
” 2 le Suppliant te trouve reduit par 
„ ſa mort, S. M. m'a donne ordre de 
„la renvoyer a V. E. pour que vous 
» recommandaiez ſon affaire a lAfſſem- 
» blee generale de la Nouvelle York , 
„comme etant le ſeul endroit ou For 
» puifſe le ſecourir, & lui accorder la 
» demande contenue dans fa Requete. 


» Je ſuis, Mylord de V. E. 


„Le tres-humble & tres-obei(- 
» ſant ſerviteur JERSE Y. 


On neut pas plutot preſents cette 
lettre & la requete a la Chambre, 

elle paſſa un Bill qui ordonnoit la 
levee de 1000 l. fter. au profit de M. Leif- 
ler, & pluſieurs autres ſommes pour 
d'autres perſonnes, a Teffet de payer 
les dettes du Gouvernement; ce Bill 
cependant neut force de loi que dans 
les Seſſions ſuĩ vantes. Tout ce que Fon 
fit dans cette Aſſemblèe, qui dura juſ- 
qu'au 18 d'Octobre, fut dictè par Veſ- 
prit de parti, & rien ne prœuve mieux 
ce que j avance, que PAdreiſe imper- 
tinente a S. M. que l'on fit a la fin de 
la Seſſion, & qui fut fgnee = qua- 
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torze Membres. Elle contient un dé 
tail ennuieux de la conduite qu' ils ont 
tenue dans les Elections, & finit par les 
louanges de ceux qui ont eu la princi- 
pale part dans les Affaires publiques. 
Tel eſt le detail ou nous avons eteE 
„ obliges d' entrer au ſujet de notre 
„ Conduite, & de nos malheureuſes 


„ diviſions, eſperant de la moderation 
» de notre Lieutenant Gouverneur, de 


„ la ſageſſe & de la prudence de VII- 
„ liam Atwood, Ecuyer, notre Juge- 
„Mage, & de Thomas Weaver, Ecuy er, 
» ColleQeur & Receveur general de 
„ V. M. qu'elles fe termineront enfin. 
» C'eſt ce que nous avons cru devoir 
» expoſer humblement à V. M. & nous 
» la remercions de la bontè qu'elle a 
„eue de nous envoyer une perſonne 
» auſh excellente, pour Ctre notre 


"of Juge-Mage TR 


La nouvelle que l'on eut que le Roi 
avoit nomme le Lord Cornbury pour 
remplacer le Comte de Bellomont, ra- 
nima ſi fort les eſpèrances des enne- 
mis de Leifler que, vers le commence- 
ment de fannèe 1702, Nicholas Hayard 
preſenta pluſieurs Adreſſes au Roi, au 
Parlement & au Lord Cornbury, leſ- 
quelles furent ſignèes dans une taverne 
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qui appartenoit au nomme Hutchins , 
Echevin de la Nouvelle- York, Ils aſſu - 
rent le Roi « que les derniers demeles - 
» n'ont point ete occaſionnes par au- 
» cun égard pour ſes interets ; mais 
» par les mauvais deſſeins de ceux qui 
» voulotent $S'enrichir des dépouilles 
» de leurs voiſins „. Ils diſent au Par- 
lement, « que Lei/ler & ſes Adherents 
» S'emparerent du Fort, lors de la Ré- 
» volution, ſans aucune reſiſtance ; 
„ qu'il opprima les Habitans, & les fit 
» enfermer ſans aucun ſujet; qu'il les 
» depouilla de leurs biens, & les obli- 
» gea a quitter le pays, quoiqu'ils fuſ- 
» ſent extremement affectionnès au 
„Prince d Orange. Que le Comte de Bel- 
» lomont avoit mis en place des Sheriffs 
» indigents qui avoient fait entrer 
„dans IAfſemblee des gens dont I'e- 
» leQion Etoit illègale, & qui etotent 
„ dans ſes bonnes graces. Qu'il avoit 
„ exclu du Conſeil pluſieurs perſon- 
„ nes affectionnèes a la Couronne, 
» pour y placer ſes creatures ». Ils nient 
Fautorite de la derniere Afﬀemblee, 
& ajoutent que la Chambre avoit 
„ corrompule Lieutenant-· Gouverneur, 
„ & le Juge- Mage, l'un pour paſſer ſes 

» Bulls, Tautre pour * ſes de- 
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„ marches ». Ils avoient prepare une 
troifieme Adreſſe pour le Lord Corn- 
Bury, pour le feliciter de ſon arrivèe, 
& le prevenir en leur faveur cogitre le 
parti contraire. >, | 

Rien n'etoit plus capable d'exciter 
la colere du Lieutenant-Gouverneur, 
& la vengeance du Conſeil & de I'At- 
'ſemblee, que les reflexions contenues 
dans ces difterentes Adreſſes. Nanfan 
n'en eut pas plutot avis qu'il fomma 
Hutchins de les lui remettre ; &, ſur ſon 
refus, il le fit mettre en priſon le 19 
de Janvier. Le lendemain, Nicholas 
Bayard, Rip Yan Dam, Philips French 
& Thomas Wenham , animes du zele de 
leur parti, eurent I''mprudence d'en- 
voyer une Adreſſe au Lieutenant Gou- 
verneur, pour juſtifier leurs demarches, 
& le fommer de relacher Hutchins. Jai 
dit ci-deflus que, lors de PFarrivee de 
Sloughter en 1691 , on fit un ate par 
lequel on reconnoiſſoit le droit du Roi 
Guillaume & de la Reine Marie ſur cette 
Province. On ajouta a la fin une clauſe 
concue en ces termes. ««Quiconque , 
» fous quelque pretexte que ce puiſſe 
» tre, troublera par la force des ar- 
» mes, ou autrement, la paix, le re- 
» pos & le biemèétre du Gouverne- 
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» ment de Leurs Majeſtes, tel qu'il 
» eſt actuellement etabli, ſera regardé 
„comme un rébelle & un traitre a 
» Leuts Majeſtes, & encourta les pei- 
» nes, les chatimens & les confiſca- 
» tions portces par les loix d'Angle- 
„terre „. M. Nanſan, fe fondant ſur 
cette loi, a laquelle Bayard lui- mème 
avoit eu beaucoup de part, le fit arre- 
ter comme un traitre le 21 de Janvier; 
&, pour empècher que la populace ne 
le delivrat, il le fit garder pendant une 
ſemaine par une compagnie de foldats. 
Comme on 1gnorott le tems de Par- 
rivee du Lord Cornbury, M. Nanfan 
ſe hata de faire juger fon priſonnier, 
& Etablit, le 12 de Fevrier, une Com- 
miſſion, dont les Membres etoient 
William Atwood, Juge-Mage, Abraham 
de Peyſter & Robert N alters, quoiqu'ils 
fuſſent tes Juges les plus jeunes de la 
Cour Souveraine. Peu de tems apres, 
Bayard fut aſhgne , accuſe, juge & 
convaincu de haute trahifon. On alle- 
gua pluſieurs raifons pour ſuſpendre 
fon Jugement; mais, comme le priſon- 
nier 6tois malheurenſement entre les 
mains d'un parti furieux, Atwood re- 
fuſa de Sy rendre, & le condamnaa la 
mort le 16 de Mars. Comme ee proces 
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a Ete imprime, je laiſſe au Lecteur le 
ſoin de faire les remarques qu'il vou- 
dra ſur la conduite des Juges que l'on 
accuſe generalement de partialité. 
Bay ard demanda un repit, juſqu'a 
ce qu on fiit la volonte de S. M. & iI 
ne lobtint qu'en feignant d'avouer fon 
crime. Hutchins, ayant ètè auſſi con- 
vaincu, fut èlargi moyennant un cau- 
tionnement de 48 piaſtres que Von 
mit entre les mains du Sherift; mais 
Bayard, ayant refuſè de lui faire pre- 
ſent d'une Ferme qui valoit environ 
1500 livres ſterling, ne ſortit de priſon 
qu'a l'arrivèe du Lord Cornbury, lequel 
non-ſeulement conſentit à ce qu'on lui 
donnat un acte de rehabilitation, mais 
engagea encore la Reine a le confir- 
mer, a condition qu'il promettroit , 
ſuivant Vavis de M. Edouard Northey , 
de ne faire aucune pourſuite contre 
ceux qui Vavoient perſecute. Le Pro- 
cureur-General y donna les mains, d au- 
tant plus que I'ate portoit que toutes 
les procedures ſeroient ſupprimèes. 
Ces Jugemens finis, Nanfan crea 
une Cour de I'Echiquier, & convoqua 
de nouveau FAſſemblee, laquelle le 
remercia de la conduite qu'il avoit 
tenue, & condamna par contumace 
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Philips French, & Thomas Wenham, qui 
s etolent enfuis Jorſqu'on arreta Bayard. + 
Elle paſſa un autre acte pour augmen- 
ter le nombre des Repreſentans, indé- 
pendamment de quelques autres qui, 
a l exception d'un ſeul, furent tous an- 
nulles par la Reine Anne. Durant cette 
Seſſion, & en attendant le Lord Corn- 
bury, le Lieutenant - Gouverneur inter- 
dit a M. Livingſton Ventree du Conſeil, 
& continua de favoriſer le parti de 
Leiſler, juſqu à la fin de ſon adminiſtra- 
tion. 

L'arrivee du Lord Cornbury changea 
entièrement la face des affaires. Son 
pere , le Comte de Clarendon, ſuivit le 
parti du Roi Jacques, & refuſa de re- 
connoitre le Roi Guillaume & la Reine 
Anne. Mais le fils ſe diſtingua dans le 
tems de la Revolution, par ſon atta- 
chement au Prince d' Orange, & fut un 
des premiers Officiers qui abandonnè- 
rent FArmee du Roi Jacques. Le Roi 
Guillaume, en reconnoiſſance de ſes 
ſervices, lm donna le Gouvernement de 
cette Province, & 1l lui fut confirme 
par la Reine Anne, laquelle y joignit 
celui de la Nouvelle Jerſey que les Pro- 
priètaires avoient remis entre ſes 
mains. Comme le Lord Cornbury arriva 
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dans cette Province dans la dernière 
indigence, ayant ere chaſſe d'Angle- 
terre par un eſſaim de erèanciers atia- 
mes, il ſe propoſa de tirer le plus d ar- 
gent qu'il pourroit du Peuple, qui ne- 
toit deja que trop appauvri. Il avoit 
infiniment moins de talens que le moin- 
dre de ſes Ancetres; mais on peut 
dire qu'il les ſurpaſſoit tous par ſon 
zele pour Egliſe. Douè de ces talens 
brillans, il commenga ſon adminiſtra- 
tion, le 3 de Mai 1702, aſſiſtè d'un 
Conieil compofe des Membres ſui- 
vans: 


WILLIAM ATWOOD, 

WILLIAM SMITH, 

PIERRE SCHUYLER, 

ABRAHAM DE PEYSTER , 
SAMULL STAAIS, 

ROBERT WALTERS, 

THOMAS WEAVER, 
SAMPSON-SHELTON-BROUGHTON, 
WOLFGANG WILLIAM ROMAR, 
WILLIAM LAWRENCE, 
GERAKD BEEKMAN, 

RIp VAN-Dan. 


Son Excellence stant ouvertement 
declaree pour le parti 2 a Leiſler, 
Atwood, 1s He Weaver, qui 
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agiſſoit en qualite de ſolliciteur gene- 
ral, jugerent a propos, pour ſe ſou- 
ſtraire a ſon courroux, de ſe retirer 
dans la Virginie, d'où ils paſſerent en 
Angleterre, Le premier y prit le nom de 
Jones, & le ſecond celui de Jackſon. Le 
Colonel Heathcote, & le D* Bridges les 
remplacèrent dans le Conſeil. 

LEte ſuivant fut remarquable par 
la mortalite qui regna dans la Ville de 
New-York, & fait une epoque parmi 
nos Habitans , connue par Fannee de la 
grande Maladie (d). Le Lord Cornbury 
ſe retira a Jamatque, qui eſt un Village 
de Long-1/land, eloigne Jenviron 12 
milles Je la Ville. 

Jamaique etoit dans ce tems la habi- 
tee, partie par des Colons Hollandois, & 
partie par des Emigrants de la Nouvelle- 
Angleterre, qui vinrents'y ètablir après 
la reddition, y étant encourages par 
les privileges que le Due d' Vork accor- 
doit aux Plantations, dont l'un portoit: 
« Que chaque Ville payeroit a ſes Mi- 
» niſtres les appointemens dont elle 
» conviendroit avec eux, & qu'ils ſe- 


Sto . 
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(4) La fiévre fit youu preſque tous ceux qu'elle 
attaqua. Elle fut appottèe par un vaiſſeau qui yenoir de 


Salat- Thomas, qui eſt une Iſle des Indes Occidentales , 
remarquable par les maladies c6ntagicuſes qui y regnent. 
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v» rolent choiſis a la pluralite des voix 
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„des Bourgeois & des Habitans „. Ils 


avoient bati un Temple, pres duquel 


Etotentun presbytère & une glebe, pour 
Fuſage du Miniſtre, Apres que le Colo- 
nel Fletcher eut paſſe, en 1693, latte 
pour le Miniſtere , quelques Epiſco- 
paux s'introduiſirent dans la Ville, & 


convoiterent la Cure. La Deliberation, 
en vertu de laquelle IEglife avoit été 


batie, ne contenoit aucune clauſe qui 
empechat qu'elle ne put etre poſſèdèe 
par une autre Secte. Les Epiſcopaux, 
Tayant ſu, formerent le projet de sen 
emparer, & I'executcrent peu de tems 
après, Etant entres dans I'Egliſe entre 
le Service du matin & du Gi, pen- 
ant que le Miniſtre Presbyterien & 
ſes Paroiſſiens Etoient dans une par- 
faite ſecurite, ne ſe doutant point du 
zele de leurs Adverſaires, ni qu'ilsduſ- 
ſent les ſurprendre un jour de Di- 
manche. | 
Cette aQtion cauſa d'autant plus de 
rumeur parmi le Peuple, qu'il Sagiffoit 
de combattre, comme Ton dit, pro Aris 
& Focis. Les Proprietaires de la maiſon 
Sattrouperent , s'emparerent des clefs 
de I'Egliſe, & ? en mirent en poſſeſſion; 


mais on les en chaſſa de nouveau. Cepen- 
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dant le Gouverneur favoriſa les Epiſco- 
paux, & perſecuta les autres, les con- 
damna à de fortes amendes, & les fit 
mettre en priſon; ce qui fut cauſe que 
pluſieurs quittèrent la Province. La naiſ- 
ſance & lèducation que le Lord Corn- 
bury avoit regue, euſſent du l empècher 
de ſe mèler d'une querelle auſſi ignomi- 
nieuſe; mais S. E. ne connoiſſoit ni l hon- 
neur, ni la juſtice; auſſi commit · il une ac- 
tion compliquee d'un nombre de vices, 
dont un homme, qui auroit eu la moin-* 
dre generolite, elit rougi. Il y avoit a - 
maique, lorſque S. E. sy retira, un Mi- 
niſtre Presbyterien, nommè Hubbard, 

ui occupoit une des plus belles mai- 
ſons de la Ville. Le Lord le pria de la lui 
cEder; ce que celui- ci ſit par complaiſan- 
ce, malgrè le dèrangement que cela lui 
cauſoit. Iaſenſible a cette generoſite, 
il eut la perfidie de donner ſa Cure aux 
Epiſcopaux, & engagea le Sheriff Car- 
dwel, qui ſe defit lui· mème dans la ſuite, 
a s emparer de ſa glebe ; il la partagea 
en pluſieurs lots, & les afferma au pro- 
fit des Epiſcopaux. Cette conduite ty- 
rannique excita indignation des per- 
ſonnes leſees; ce qui les rendit encore 
plus odieuſes a S. E. Elles s'en plaigni- 
rent, & elle les perſècuta. Les Habi- 
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tans de Jam.cique ne furent pas les ſeuls 
ſur leſquels elle exerga ſa fureur. Le 
Lord deteſtoit tous ceux qui Etotent 
de la meme denomination. Ennemi de 
toutes les Sectes, excepte de la ſienne, 
il defendit aux Miniſtres & aux Maitres 
d' Ecole Hollandois, de prècher, ni d in- 
ſtruire la Jeuneſſe ſans ſa permiſſion, & 
quelques uns eurent la baſſeſſe de lui 
obèir. On nous a donnè une idèe gene- 
rale du zele fingulier de S. E. ſous le 
titre de Vatch - Tower dans pluſieurs 
feuilles hebdomadaires publices a Neu- 
Fork dans Tannee 1755. 

Tandis que le Lord etaloit ſon fana- 
tiſme a Jamaique pendant VEte, on tra- 
vailloit avec beaucoup de chaleur 4 
Telection des Membres pour l'Aſſem- 
blee qui devoit ſe tenir dans ce Villa- 
ge, pendant IAutomne. Elle fut prin- 
cipalement compoſèe de ceux que le 
Comte de Bellomont & ſon Allie avoient 
cherche a abattre ; auſſi voyons- nous 
que Philips French, qui venoit d'etre 
condamne par contumace, fut nomme 
Depute pour Neu- York, & William Mi- 
colls Preſident. Voici quelques traits 
du Diſcours du Lord, qui ſerviront a 
faire connoitre ſon caractère & ſes 

deſſeins. Jai Ete extremement ſurpris, 
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» en arrivant a New York, des troubles 
„ qui regnent dans la province; ils ſont 
„tels qu'ils auroient immanquable- 
„» ment cauſe ſa ruine, f je ne les 
„avois fait ceſſer. Les plaintes qu'on 
„m'a faites contre les perſonnes en 
» place, montrent aſſeʒ qu elles ſont 
„ coupables; & ce que j'ai appris du 
” malheureux etat de nos frontières, 
» ma ,engage a differer VAfemblee , 
» juſqu'a ce que je puſſe m'initruice de 
» Tetat de cette Province, pour pou- 
» voir vous indiquer les meſures qu'il 
»» convient de prendre pour mettre le 
» Pays en ſurete „. 

Il les exhorte enſuite a fortifier le port 
de New York & les Places frontieres , & 
ajoute qu'il a trouve les Sol-lats nuds 
& mal armes. Il propoſe un Bill pour la 
levee de la Milice, pour letablifſement 
des Ecoles publiques, & la liquidation 
des dettes de la Province, leur promet- 
tant non- ſeulement de faire un bon em- 
ploidesdemiersqu'on levera; mais meme 
de leur en rendre compte. Il finit par leur 
dire Ja il ne me reſte plus, Meſſieurs, 

» qu'a vous aſſurer, au nom de la Reine 
» d'Angleterre ma Maitreſſe, que vous 
„pouvez ſarement compter ſur la pro- 


» tection que de bons & fideles Sujets 
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„ peuvent deſirer & attendre d'une 
» Souveraine qui n'a rien tant a cœur 
» que le bien de ſes Peuples, & ſous 
„le regne de laquelle nous ſommes 
„ aſſures de jouir d'une infinite d'avan- 
» tages inconnus aux autres Peuples, 
„ ce n'eſt aux Sujets de I4{ngleterre : 
„ ]entends Vexercice de la meilleure 
„Religion du monde, la jouiſſance en- 
» ticre d'une liberte legitime , de nos 
» franchiſes & de nos biens. Ce ſont 
„ la les avantages que les loix d'Angle- 
„ terre accordent aux Habitans de cette 
„ Province; & je ſuis ravi de trouver 
» cette occaſionde vous aſſurer, qu auiſi 
„ long- tems que j aurai Thonneur de 
„ ſervir la Reine dans le Gouverne- 
» ment de cette Province, ces loix ſe- 
„ ront executees conformement a l'in- 
» tention dans laquelle elles ont ete 
„ faites; je veux dire, pour prote- | 
» ger le Peuple, & non pour Voppri- 
„mer. Je me rèjouis que le choix du 
» Feuple ſoit tombe ſur des perſonnes 
» dont l'attachement pour la Couronne 
„ & le zèle pour le bien de leur Patrie, 
» ſort generalement reconnus ». 

La Chambre repondita cette Adreſſe 
par un compliment, & dit a Son Ex- 
cellence, „que, connoiſſant les mal- 
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» heurs & les calamites ſous leſquelles 
» la Province gemiſloit a ſon arrivèe, 
» elle ne pouvoit ſuffiſamment re- 
» connoitreles obligations qu'elle avoit 
» a celui qui les en avoit delivres „. 
La Chambre, ravie de voir le Gou- 
verneur dans ſes interets, & a la tete 
du parti qu'elle favoriſoit, lui accorda 
tout ce qu'il demanda. On leva 1800 l. 
ſterling, pour l'entretien de 180 hom- 
mes deſtines a defendre les frontieres, 
& 2000 l. de plus pour le defrayer de 
ſon voyage. La Reine, par ſa lettre du 
20 d'Avril de Pannee ſuivante, defen- 
dit que Ton fit a Vavenir de pareilles 
geEneroſites. On obſervera que le Comte 
de Dutcheſs n'envoya aucun Depute 
a cette Aſſemblee , & que ce Comte, 
aujourd'hui ſi peuple & ſi floriſſant, 
Etoit ſi pauvre, dans ce tems. là, qu'il 
ne fut taxe qu'a 18 livres ſterling. 
Outre les actes dont je viens de par- 
ler, la Chambre paſſa un Bil pour la 
levee de la Milice, & continua le re- 
venu juſqu'au 1 de Mai 1709. Elle 
ordonna auſſi que l'on etabliroit une 
Ecole, ainſi que S. E. Vavoit demandè. 
A la reſerve de la bonne harmonie qui 
ſubſiſtoit entre le Gouverneur & I'A(- 
ſemblee, il n'y eut rien de remarquable, 
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excepte deux reſolutions contre la 
Cour de Chancellerie Etablie par 
M. Nanfan, Ce qui y donna lieu, 
fur la requete de pluſieurs poſtulans 
qui, n'ayant pu obtenir ce qu'ils de- 
mandoient , deſapprouverent le De- 
cret. Les rèſolutions portoient, «Que 
„ etabliſſement d'une Cour de Chan- 
„cellerie dans cette Colonie, ſans le 
„ conſentement de HAſſemblée gene- 
„rale, étoit une innovation dont on 
„ n'avoit point d' exemple, & contraire 
„ aux loix d' Angleterte „. On ajoutoit, 
60 Que la Cour de Chancellerie, telle 
» qu'on I'ayoit erablie, & de la manière 
„ dont on y traitoit les affaires, Etoit in- 
» foutenable ;tendoira Voppreſſion des 
„Sujets, & etoit d une conſèequence per- 
» nicieuſe; que toutes les procedures , 
» ordres & decrets qu'on y avoit faits, 
» devoient ètre declares nuls; & que 
„on devoit paſſer un Bill conform6- 
» ment a ces deux reſolutions ». On le 
fit: mais, quoique S. E. fut aſſez por- 
tee a blamer Tadminiſtration de Nan- 
fan , neanmoins, comme il Etoit lui- 
meme Chancellier, & que ce Till ent 
affoibli ſon autorite, on ne pouſſa pas 
la choſe plus loin , & Von fe contenta 
de groſſoyer le Bill, apres en avoir fait 


une ſeconde leQure. Quoique 
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Quoique I Angleterre ent declare la 
guerre à la France & a I Eſpagne, le 4 
de Mai 1702, neanmoins, comme les 
cing Nations avoient fait un Traite de 
neutralite avec les Frangois dans le Ca- 
nada, cette Province, au lieu d'etre 
infeſtee par l ennemij ſit un commerce 
très· avantageux a toutes les-perſonnes 
qui y prirent part. Cependant le Gou- 
verneur ne ceſſoit de demander de ar- 
gent; &, voyant qu'on ne lui en don- 
noit point, il convoqua TAfﬀemblee 
dans le mois d' Avril 1703, & lui dit 
qu'il avoĩt avis que l'on devoit Tatta- 
22 par mer, & demanda 1500 livres 
erling , pour conſtruire deux batteries 
aux Narrows ; mais, au lieu de les em- 
ployer a cet uſage, S. E. oubliant que 
la Province avoit depenſe 22000 liv. 
ſterling pendant la dernière paix, elle 
ſe les appropria. On doit cependant 
dire à ſa louange n „pendant qu il 
pilloit le public, il fit pluſieurs Ioix 
très- favorables au Clerge. ö 
La Chambre, ſoit par un effet de ſa 
ſagacite, ou ſoit quelle fut prevenue 
qu il ny avoit pas plus à compter ſur 
S. E. que ſur aucun autre de ſes predé- 
ceſſeurs, eut la precaution d ajouter, 
en accordant cette ſomme pour les 
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batteries „ qu'on ne femployeroit 4 
aucun autre uſage. Je laiſſe à decider 
au Lecteur par quelle conſideration 
elle agit ainſi, Il eſt du moins certain 
angle commenga à voir le danger 
998 5 y avoit de confier les deniers pu- 
lics a un Receyeur general, nommé 
1 la Acer dentre les mains duquel 
Gouverneur pouvoit les retirer par 
4 ſimples mandats. 
Te fut la raiſon pour laqu elle, dans 
J Adreſſe qu elle preſenta Fr S.E. le 19 
de Juin 1703, elle inſiſta à ce qu'o 
nommãt une perſonne ſure & intelli- 
gente, pour recevoir & payer les ſom- 
mes qu on Etoit oblige de lever pour 
les beſoins publics, comme un moyen 
d'empecher les malverſations. Elle pre- 
ſenta une autre Adreſſe à la Reine, 
dans lad quelle elle lui expoſoit le mau- 
vais — ou Etoient les Finances, par 
les fraudes qu'on avoit commiſes, a 
deſſein de Tengager a lui nommer un 
Treſorier qui fut comptable a I'Aſſem- 
blee. On verra dans la ſuite quel fut le 
ſucces de ces dẽmarches. 
Quoique nos frontières euſſent j joui 
d'une profonde illitè pendant 
tout Thyver, & que Fon eut depenſe 
1300 livres ſterling pour entretenir 
cent fuſilliers dans les environs d' A.- 
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banie, ſans compter les quatre Compa- 
nies franches qui Etoient a la ſolde de 
a Couronne, cependant S. E. dans 
I'Afemblee du mois d'Avril 1704, de- 
manda un Subſide pour Ventretien de 
150 hommes. La Chambre, ſoupgon- 
nant que les ſommes que l'on avoit le- 
vees pour le ſervice public avoient 
etéè mal employees, ou difliptes, re- 
fuſa de lui accorder de nouveaux Sub- 
ſides, qu'on ne lui eùt rendu compte 
des ſommes qu'on avoit regues. La- 
deſſus on nomma un Comité, lequel 
rapporta qu'il Etoit dit environ 1000l. 
ſterling à la Colonie. Son Excellence, 
pour qui Von avoit temoigne juſqu a- 
lors beaucoup de complaiſance, fut 
tellement choquee de cette demarche 

elle fit aſſembler le Conſeil ;'& , a 
Fexemple de Fletcher auquel elle reſ- 
ſembloit en tout, excepte du cote de 
Tactivitéè, elle Vaccuſa d'avoir intro- 
duit des nouveautes inconnues juſqu'a- 
lors, & lui ditqu'elle eſperoit qu'onne 
le mettroit point a meme dE faire uſage 
de certains pouvoirs que la Reine lui 
.ayoit accordes. Elle inſiſta ſur tout ſur 
les clauſes dont ils s ẽtoĩent ſervis dans 
les derniers Bills, ſur le titre d'4ſſem- 
blee Generale, & ſur ces _—_— auf les 


 ". £7.26 7 3 
Droits de la Chambre; ſur quoi elle leur 
parla en ces termes: « Je ne ſache point 
„ que votre Afemblee ait d'autres 
» droits que ceux que la Reine yeut 
» bien vous accorder ». Quant a la 
ſomme de neuf-cents treize livres & 
quinze shélins, qu'on diſoit Etre dite 
a la Colonie; „ il eſt vrai, leur dit 
„ S. E. que la Reine m'a ordonne dans 
„ ſes inſtructions de permettre a la 
» Chambre d'examiner de tems a au- 
» tre les comptes publics, & Iemploi 
„ des deniers dont on a diſpoſe en vertu 
„ des actes quelle a faits; mais vous ne 
» devez en aucune maniere vous me- 
„ler de cet argent. Si vous trouvez 
„ qu'on en ait fait un mauvais uſage, 
» C'eſt a vous A men avertir, pour que 
» j y mette ordre, & je le ferai certai- 
„ nement . 

La Chambre ſupporta ces repriman- 
des avec beaucoup de patience, & ſe 
borna a ſe plaindre du mauvais état 
des Finances; ee qui fit le ſujet de ſes 
Deélibèrations I Automne ſuivante. Le 
Gouverneur propoſa de mettre un im- 
pot de dix pour cent ſur certaines mar- 
chandiſes qui ne yenoient pas imme- 
diatement d Europe, a quoi I'Af/ſemblee 
tefuſa de conſentir; en conſequence 
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on refuſa de payer a I'Imprimeur, au 
Clerc & au Portier, les ſalaires qui leur 
Etoient dus. On fit pluſieurs autres de- 
mandes pour acquitter les dettes publi- 
ques; ſur quoi la Chambre reſfolut de 
sadreſſer a S. E. & de lui demander 
compte des deniers qu elle avoit regus; 
ce qui, joint au refus qu'elle fit d ad- 
mettre les corrections que le Conſeil 
avoit faites a un projet d' acte pour ac- 
corder des Subſides, Tirrita ſi fort, 

elle rèſolut de caſſer l'Aſſemblèe, 
Bo la prodigalite Vexpoſoit au reſſen- 
timent du Peuple. La nouvelle Aﬀem- 
blee; du 14 de Juin 1705, négligea 
I'affaire du Revenu & du Subſide, quoi- 
e S. E. lui et fortement recomman- 
9e lun & Tautte. Entre les principaux 
actes que l'on fit, il y en eut un en 
faveur du Clerge, par lequel on lui 
accorda les falaires fixes par le Colonel 
Fletcher; &, quoiqu ils fuſſent moindres 
ue ceux que le Lord avoit demandes, 

il ne laiſſa pas d'y ètre ſenſible; car il 
Etoit fort zele pour l Egliſe, comme on 
en peut juger par le Diſcours qu il fit 
4 Touverture de la ſèance. « Les diffi- 
„ cultes que quelques Miniſtres de FE- 
» gliſe Anglicane ont eues à obtenir le 
22 — qui leur a EtE 3 un 
F 
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» ate de IAfſemblee Generale de cette 
„ Province, paſle dans année 1693, 
» m'oblige a vous propoſer den paſſer 
v un autre qui Eclaircifſe celui dont je 
» viens de parler, pour que ces hon- 
„ netes-gens, qui ſont venus de ſi loin, 
„ pour le Service de Dieu & de ſon 
„Egliſe, Vedification & le Salut des 
» Habitans , ne ſoient point vexes do- 
» TEnayant, comme quelques-uns Vont 
„ EtE par le paſle, & jouiſſent paiſible- 
» ment du ſalaire que les loix leur ont 
„ accorde (e). Je vous recommande 
„ encore de paſſer un ate qui pour- 
„ voye a Tentretien de quelques Mi- 
„ niſtres, dans quelques-unes des Villes 
„ qui ſont a Vexrremite Orientale de 
» Long-Iſland, m'etant apperęu qu'on 
„ n'a encore pris aucune meſure pour 
„la propagation de la Religion „. 
Comme notre Port n'etoit point for- 
tiiè, un Corſaire Frangois y entra Van 
1705 , & repandit Tallarme parmi les 
Habitans. L'afſemblee , qui ſe tint dans 
Te mois de Juin de Vannee ſuivante, 
ayoit deſſein de mettre la Ville en état 
de deſenſe , d' autant plus que le Peu- 


69 Le Lord avoir torr de croire que cet Grabliſſement 


ur pur les Epiſcopaux; la pliipart de nos Habitans 
Gar 4 contraire, 
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ple la preſſoit beaucoup de le faire; 
mais, ſe reſſouvenant des 1500 livres 
ſterling qu'elle avoit donnees au Gou- 
verneur pour les batteries, & des 1000 l. 
quꝰ elle avoit levees pour deſendre les 
frontières & jugeant, par l' uſage qu il 
en avoit fait, que ce ſeroit une im- 
prudence de lui confier les deniers pu- 
blics, elle offrit de fournir 3000 livres 
ſterling pour les fortiſieations, a con- 
dition que cette ſomme ſeroit depoſee 
entre les mains d'une perſonne affidee 
qu'elle nommeroit; mais S. E. ne paſſa 
le Bill que dans l Aſſemblee que l on tint 
dans l' Automne ſuivante. Elle lui com- 
muniqua les ordres que la Reine lui 
avoĩent donnès. Ils portoient, « qu elle 
„ permettoit a TAfemblee de choiſir 
„un Trèſorier, lorſqu'elle feroit des le- 
» vees extraordinaires pour des uſages 
» particuliers , pourvu qu'elles ne fiſ- 
» ſent point partie du revenu fixe; que 
„le Treſorier ſeroĩt comptable aux 
» trois branches de la Legiſlation, & 
„ que on inſtruiroit le Gouverneur 
» des raiſons qui obligeotent a donner 
» ces ordres „. b 
La nouvelle propoſition que fit le 
Gouverneur de fottifier les Narrows 
apres avoir diverti Vargent 

y IV 
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avoit donne pour le faire, eſt une 
preuve de ſon audace, & du mé- 
pris qu'il faiſoĩt du Peuple ; & la n&- 
gligence qu'ent la Chambre de pren- 
dre connoiflance de cette affaire & 
des revenus publics, occaſionna un 
autre deſordre. 

Avant que de parler de ce qui ſe 
paſſa dans la nouvelle Aſſemblée de 
1708, il convient de rapporter un 
exemple de cet eſprit de perſecution 
qui anima le Lord Cornbury pendant 
tout le cours de ſon adminiſtration. 
Les Habitans de New-York Etoient 
compoſes dans ce tems-la des Calvi- 
miſtes Hollandois, qui ſuivoient le Rite 
de TEgliſe de Hollande ; de Frangois r6- 
fugies, de la Communion de Geneve, 
de quelques Epiſcopaux Anglois, & 
d'un petit nombre de Presbyteriens 
Anglois & Irlandois , leſquels, n'ayant 
ni Miniſtre ni Temple, avoient cou- 
tume de s'afſembler tous les Diman- 
ches dans une maifon particulière 
faire Office Divin. Telles Etoient 
leurs circonſtances, lorſque Frangois 

M'Kemie , & Jean Hampton , Miniſtres 
Presbyteriens, arrivèrent dans le mois 
de Janvier 1707. Le Lord Cornbury, qui 
* 9 tous ceux de 
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cette See, n'eut pas plutot appris que 
les Hollandois avoient permis a M'Ke- 
mie de precher dans leur Temple, qu'il 
lui defendit de le faire; de forte que, 
le Dimanche d'apres, ils tinrent leur 
Preche dans une maiſon particuliere , 
les portes ouvertes. M. Hamptom pre- 
cha le meme jour dans IEgliſe Presby- 
tErienne de New-Town, qui eſt a quel- 
ques milles de la Ville. Ce fut dans ce 
Village meme que ces deux Miniſtres 
furent arretes deux ou trois jours apres 
par le Sheriff Cardwe!, par ordre de 
S. E. pour avoir preche ſans ſa per- 
miſſion. On les conduiſit dela en triom- 
phe Veſpace de ꝑluſieurs milles, a tra- 
vers Jamaique, a New-York. Ils parurent 
devant le Gouverneur avec un air 
d'aſſurance & d'intrepidite, & eurent 
avec lui une conference, dans laquelle 
le Lord ſe comporta comme un Fana- 
tique ſauvage, & un Tyran groſſier. Les 
Miniſtres n ëtoĩent point gens de robe; 
car, s ils avoient ſu les loix, ils n'au- 
roient point allegue pour leur juſtifica- 
tion Vacte de tolerance qui eſt recu en 
Angleterre. Ils ignoroient que les Sta- 
tuts Ecclefiaſtiques n'ont rien de com- 
mun avec cette Colonie, & que ſon 
Etat religieux conſiſte dans ag parits 
; N V 


4 
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parfaite entre les Proteſtans, de quel- 
que denomination qu'ils puifſent etre. 
Ils ſuppoſerent fauſſement que toutes 
les Toix penales s'etendoient ſur cette 
Province, & ils alleguerent pour leur 
defenſe IaQte de tolèrance, offrant de 
prouver qu ils avoient obèi a Tate du 
Parlement dans la Virginie & Maryland, 
& promirent d'indiquer, dans la Seſſion 
ſuivante, la maiſon ou M. M Remie avoit 
preche. Le Diſcours que S. E. leur tint 
fut d autant plus ridicule, qu'il lui fut 
dictè par le Procureur-General Bickley, 
Elle allegua, contre Textenfion du Sta- 
tut, que les loix penales ſe bornoient 
a TAngleterre, & qu'il en Etoit de 
meme de Tacte de tolerance, vu que 
Tintention qu'on avyoit ene en le Kal. 
ſant, Etoit d'abolir les peines Etablies. 
En ſuppoſant que cela fut vrai, la con- 
ſequence qu'on en tira, prouve que le 
Lord & le Procureur-General etoient 
mal inſtruits, ou qu' ils avoient de mau- 
vais deſſeins. Si les loix penales ne s- 
tendoient point aux Plantations , les 
| wipers etoient donc innocens; car, 
a on il n'y a point de loi, il ne fau- 
roit y avoir de tranſgreſſion; mais, ſui- 
vant ces habiles gens, fi les loix pena- 
les & la tolerance n'ayoient lieu qu'en 
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Angleterre, comme ils le pretendoient,l 
s' enſuivoit que ces pauvres Miniſtres 
Etoient coupables d'un crime enorme 
pour avoir preche ſans ſa permiſſion, 
quoiqu'on 1gnorat ſes ordres; & dela 
vint qu'il donna . ordre au Sheriff de 
New-York de les mettte en priſon ju ſ- 
qu'a nouvel ordre. Mompeſſon, le Juge- 
Mage, s etant trouve dans ce tems - là 
a Neu- Jerſey, ils reſtèrent fix ſemaines 
& quatre jours en priſon. A ſon retour 
il les fit comparoitre devant lui. Mom- 
peſſon Etoit un homme fort inſtruit, 
& Son Excellence ayant reconnu in- 

juſtice de ordre quelle avoit donn, 
en donna un autre, dans lequel elle 
dementit les raiſons ſur leſquelles elle 
avoit inſiſtè dans la conference qu il 
avoit eue avec les priſonniers. Car, 
ſuivant celui ci, elle les avoit fait ar- 
reter, pour avoir prẽchè fans avoir les 
qualites preſcrittespar PaQe, quoiquł ils 
: .eufſent offert de ſe preſenter a lau- 

dience dans le tems qu'ils Etc. ent en 
priſon. Ils donnerent caution de fe 
preſenter à la ſuivante, qui-fe' tint 
quelques jours apres. On fe donna tous 
les mouvemens poſſibles pour $'affurer - 
des Jures; &, parmi ceux qui ſe portè- 
rent pour accuſateurs, il ſe 1 (on 

* 
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doit le dire a leur honte) pluſieurs 
Proteſtans Hollandois & Franpais. | 
M. M'Kemue retourna de la Virginie 
3 New-York dans Ie mois de Juin, & 
fut jug6 ſur les depoſitions des temoins. 
dont on $'Etoit aflure. M. Hampton fut 
renvoyè abſous, les Jures rayant point 
trouve de preuves contre lui. 
Bickley,Procureur-General, ſe por- 
ta pour accuſateur au nom de la Reine; 
re, Nicolls & Jamiſon prirent Ia 
defenſe de I Accuſe. L — — ſe tint 
le 6 de Juin, & il sy trouva beaucoup 


die monde. Roger Aampeſſon prit fa place 


comme Juge- Mage, ayant | 
tans Robert Milward & Thomas Wenkane. 
L'accuſation portoit en ſubſtance, « que 
„ Frangois M'Kemie, (e diſant Miniftre 
» Proteſtant diflident, au-mepris de la 
„ Suprematie Eccichaſtique de la Ret- 
» Ne, avoit preche ſans. en avoir ob- 
» tenu la permiſhon du Gouverneur , 
» uſant d autres Rits & d'autres cer - 
„ monies que celles qui ſe trouvent 
» dans le livre des Prières communes, 

„ en quoi il ayoit viole les Statuts d An- 
v gleterre „. Il paroĩt que le Procureur- 
General croyoit cette ſois · ci que les 
loix penales s ëtendoient aux Planta» 


tions de I „ quoiqu il eũt pre: 
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tendu le contraire auparavant ; mais 
Bickley avoit plus de babil, que de pe- 
nEtration & de ſavoir. Pour appuyer 
cette accuſation, il s efforęa de prou- 
ver que la Reine avoit une autorité 
ſouveraine dans les Colonies, en ce 
qui concernoit les affaires Ecclefiaſtt- 
ques, & qu'elle Etoit dèvolue a ſon no- 
ble Couſin le Gouverneur; & que par 
conſequent les inſtructions de S. E. 
ayoient force de loi. Il inſiſta enſuite 
beaucoup ſur l extenſion des Statuts de 
I'Uniformite, & finit par dire qu'il ne 


doutoit point que les Jures ne fifſent 


leur rapport en faveur de la Reine. 

Reignere ſoutint que ce n toit point un 
crime de precher; que les Statuts de 
Uniformitè & FaRe de tolerance n'a- 
yoient lieu qu en Angleterre, & que les 
inſtructions du Gouverneur n'ttoient 
point une loi. Nicoils & David Jamiſon 
furent du mème avis, & M'Kemze ſe juſ- 
tifia par un Diſcours qui fait beaucoup 
d'honneur a ſa capacité. Le Lecteur 
peut le voir dans la Relation de ſon Ju- 
gement, que Jon publia dans ce tems- 
la, & qui a été rèimprimèe a New-York 
1 11755: Le Juge· Mage voulait que 
les Jurés, fient chacun ſeur rapport 
ſeparement; ceux- ei ne firent aucune 
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cunedifficulted'abſoudre leDefendenur:' 
mais, par un effet de la partialitè hon- 
teuſe de la Chambre, il ne fut dechar- 
ge de ſa reconnoiflance, qu'apres qu'il 
eut payè les frais du proces , leſquels 5 
Y compris la depenſe qu'il avoit faite, 
ſe montoient a 83 livres ſterling, ſept 
ShElins & fix ſols. 

Le Lord Cornbury perdoit de jour en 
jour la bienveillance du peuple. Les 
amis de Leifler Tavoient pris en aver- 
fion du moment qu'il parut ; &, com- 
me ils Epioient ſans ceſſe fa odaduite * 
il Etoit impoſſible a S. E. de commet- 
tre impuneEment le moindre crime. La 
perſecution qu'il fit ſoufffir aux Presby- 
teriens augmenta le nombre de ſes en- 
nemis. Les Hollandois le craignoient 
dautant plus, qu'il leur diſputoit le 
droit qu'ils ayoient 'detablir des Mini- 
ſtres, & des Maitres d' Ecole ſans ſa 
permiſſion. Son avarice fordide , le 
mauvais emploi qu'il avoit fait des de- 
niers publics, le refus qu'il fit de pay er 
ſes dettes, terniſſoĩent ſi fort ſa repn- 
tation, que ſes partiſans: meme noſè- 
tent prendre ſa — etainte des at- 
titer laue publiqtte! La diſpoſitton 
des Habitans rant telle que j e viens de 


le dre, on ne doit pes ee pri du 
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eu de ſucces qu'eut S. E. dans 'Afſem- 
lee du 19 Aoùt 1708. Tous les Mem- 

bres Etotent contre elle; & Filliam 
Nicolls fut de nouveau nomme Pre= 
fident. 

Le Lord leur propofa entre autres 
choſes Taffaire du Revenu qui devoit 
expirer dans le mois de Mai ſuivant, & 
de lui remettre les ſommes que Ton 
devoit employer en preſens pour les 
Indiens. La Chambre ſentoit Vimpor- 
tance dont il Etoit de mettre ces Peu- 
ples dans nos interets, & n'ignoroit 
point les efforts que faiſoient les Fran- 
gois pour les detacher de notre allian- 
ce; mais, craignant que le Lord, qui 
avoit juſqu'alors neglige cette affaire, 
ne cherchat une nouvelle occaſion de 
tromper le public, elle le pria de lui 
donner une liſte des prefens que Ton 
youloit faire, & de lui marquer a quot 
ils ſe monteroient, pour qu'elle piit ſe 
regler la-defſus. 

Elle refuſa abſolument de continuer 
le revenu; mais elle paſſa un ate pour 
le decharger d'un contrat de 5o livres 
ſterling & plus, qu'il avoit fait avec 
un nommé Hanſon pour le ſervice du 
public. Thomas Byerly Etgit dans ce 
tems-la Collecteur & Receveur gené- 
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ral; &, ſous pretexte que le treſor Etoit 
Epuiſe, on ne payoit point les dettes 
du Gouvernement. La-defſus on pria 
TAſſemblée d'afligner des fonds pour 
les acquitter. Le Colonel Schuyler, qui 
avoit avancè de groſſes ſommes ſur le 
credit public, & qui ſouffroit le plus, 
ſe joignit a pluſieurs autres, & deman- 
da que Ion fit rendre compte a Byerly. 
Les diſputes que cela occaſionna pri- 
rent une grande partie de la Seſſion, & 
Taffaire fut debatrue de part & d autre 
avec beaucoup de chaleur. En un mot, 
on paſſa un acte par lequel on I'obligea 
à reſtituer 700 livres ſterling. 

Rien ne prouve mieux combien le 
public Etoit mEcontent de T adminiſtra- 
tion du Lord, que Tapprobation que 
la Chambre donna aux dèciſions du 
Comite des griefs. Elles furent priſes 
au commencement de la Seſſion. Ce- 
eue ce Lord hautain, abattu par 
es oppoſitions qu'il trouva, boutrele 
par Findigence & les pourſuites de ſes 
Creanciers, eut la baſſeſſe de ne point 
ſe juſtifier, & ne témoigna pas mème 
le moindre reſſentiment. Inſenſible aux 
mercuriales la Chambre lui avoit 


faites, il la remercia humblement du 
Pill u elle andit paſſe, pour le def 


. 
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charger d'une petite dette que la Juſtice 


exigeoit qu'il acquittat. Voici com- 
ment ces Reſolution Etoient congues: 
« Decide que Vopinion du Comité 
» eſt que c'eſt un grief & une choſe 
„ contraire aux loix (/), d'etablir des 
» Coroners (g) dans cette Colonie , 
» autre que ceux que le Peuple a 
„ choiĩſis. 

„ Decide que c'eſt & que g a tou- 
„jours étè un droit inconteſtable que 
» chaque homme libre de cette Colo- 
„ nie jouiſſe pleinement de ſes biens 
„& de ſes charges. 

» Decide que toute impoſition & 
« levéèe de deniers ſur les Sujets de 
„ S. M. établis dans cette Colonie, 
» ſous quelques pretexte & couleur que 
» ce puiſſe Etre, ſans le conſentement 
„de IAfemblee generale, eſt un grief 
» & une violation des droits du Peuple. 


„ Decide que tout Officier qui ex- 


» torque au Peuple des taxes illimitèes, 
» ou de argent, ſans le conſentement 


2 8 — — 8 
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ff) Voyez les @uvres du Lord Bacon, in-fol. Edit. 2, 
> ib {ks ant c'eſt le Gouverneur qui nomme 
encore ces Othciers dans tous les Comtès. | 
(g) C'eſt un Officier qui a charge d'cxaminer, avec 
douze „de la parr de la Couronne, fi un corps 
qu'on a trouve mort, a tt tut & aſlaſline, ou Vil eſt 
mort de mort naturelle, - - EET 
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„ & Taveu de IAfﬀemblee générale, 
» agit contre les loix, & commet une 
» action qui tend a la deſtruction en- 
» tiere des Propriètaires Etablis dans la 
» Colonie. e 
» Decide que Tetabliflement d'une 
„ Cour de Chancellerie, ſans le con- 
» ſentement de IAfemblee generale, 
» eſt contraire aux loix, ſans exemple, 
„& d'une conſequence dangereuſe 
„ pour la liberte & les biens des b 
» Jets. 
| 1 Decide que lever de l'argent pour 
„ le Gouvernement, ou autre charge 
» neceſlaire, par des taxes, des impòts, 
» ou des droits ſur les marchandiſes 
» importees ou exportèes, que tout 
1 ou obſtacle dans le 
le commerce, tend à faire 
„ deſerter les Colons & les Habitans 
» de cette Colonie, & a appauvrir 
„ les autres; que cette methode eſt 
» tres-pernicieuſe; & que, fi Jon con- 
„ tinuoit de la ſuivre, elle ruineroit 
» infailliblement la Colonie. p 
» Decide qu'extorquer des ſommes 
» dargent exceſſives des Patrons des 
» vaiſſeaux qui arrivent ici, ſous le 
» nom de Droit de Port, que, les faire 
_ » viſiter par des Officiers ſurnumërai · 


DE LA NOUVELLE-YORK. 259 
» res, & en tirer des contributions ex- 
» ceſſives, c'eſt decourager le com- 
» merce & les Etrangers, que la choſe 
„ne s eſt jamais pratiquee dans aucun 
» Port & qu'elle eſt contraire aux loĩx. 

„ Decide que juger un homme ſur 
» Ia depoſition des Jures , ou autre- 
» ment, & le forcer a payer les frais 
» de ſon proces, ou tel autre que ce 
« puifſe Etre, à la reſerve de ce qu'il 
» doit a ceux qui ont pris ſa defenſe en 
„main, c'eſt agir contre les regles de 
„ la Juſtice () . 

Le Lord Cornbury n'etoit pas moins 
odieux aux Habitans de la Nouvelles 
Jerſey , qu'a ceux de Nouvelle - York, 
L'Aflemblee de cette Province, laflee 
a la fin de fa tyrannie, dreſſa une 
=_ contre lui, qu'elle envoya à la 
eine. | 

Sa Majeſte eut la bonte d'ecouter 
les plaintes de ſes Sujets , le depouilla 
de ſon Gouvernement, & nomma le 
Lord Lovelace en ſa place; declarant 
« qu'elle ne vouloit pas que Ion òppri- 
„ mat plus long-tems ſes Peuples „. 
Le Lord neut pas plutot ete deſap- 


8 
— 
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(*) Cer article avoir rapport à affaire de M. AKG 
=. | 
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- points, que ſes Creanciers le mirent 
ſous la garde du Sheriff de New-York, 
ou il reſta juſqu'a la mort de ſon père; 
qu ayant ſuccede au Comte de Claren. 
don, il retourna en Angleterre. 
Jamais Gouverneur n'a été plus ge- 
nèéralement deteſte, & n'a plus merite 
de etre. Sans aucun Egard pour la no- 
bleſſe de ſa naiſſance, il tint toujours 
une conduite puèrile, baſſe & extra- 
vagante. | 
Il s habilloit tres-ſouvent en femme 
& x faiſoit la patrouille dans le Fort dans 
cet Equipage. Cette baſſeſſe le fit gene- 
ralement mëpriſer du Peuple; mais rien 
n'excita plus ſon indignation, que le de.: 
tiſme ſans bornes, le fanatiſme, lava- 
rice inſatiable, & les injuſtices criantes 
11] commit, tant envers le Public, 
qu'enyers ſes Creanciers; car, dans le 
tems meme qu'il Etoit en place, il refuſa 
de payer plufieurs Marchands qui lui 
avolent fourni des marchandiſes. 
Le Lord Jean Lovelace, Baron d' Hur- 
key, fut promu a ce Gouvernement 
dans le Printems de lannèe 1708; mais 
il n'arriva dans le pays que le 18 de 
Septembre ſuivant. Les Habitansetoient 
fi las de Fadminiſtration du Lord Corn- 
bury , qu ils ſoupiroĩent depuis long- 
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tems apres un changement; & dela 
vint que ſon Sueceſſeur fut recu avec 
une joie uniyerſelle. Ayant difſout 
TAfemblee generale , auffi-tot apres 
ſon acceſſion au Gouvernement, il en 
convoqua une autre, le 5 d Avril 19509, 
laquelle, étant compoſte des memes 
Membres que la precedente , Elut de 
nouveau Villiam Nicolls pour Prefi- 
dent, Son Excellence leur dit, au com- 
mencement de la Seſſion, qu'elle ayoit _ 
apporte un renfort de Soldats & de mu- 
nitions de guerre; & quantite de pre- 
ſens pour les Indiens, ce qui fit grand 
plaiſir au Peuple. Elle fe plaignit hau- 
tement des dettes que la Province 
avoit eontractèes, & du diſcredit ou 
elle Etoit, & leur recommanda de lui 
accorder le revenu fixe par Tacte de la 
onzieme annèe du dernier Regne. Elle 
les preſſa auſſi d'acquitter les dettes 
du Gouvernement, & d'examiner les 
comptes publics, pour qu'on puiſſe ſa- 
voir, dit-elle, a quoi ces dettes fe mon- 

tent, & qu'on ne me les impute point. 
Cette reflexion oblique ſur ſon Preds- 
cebeſſeur, qui étoit dans ee tems-la de- 
tenu en priſon par ſes Creanciers, ne 
deplut point a VAfemblee. 

LAſſemblée felicita S. E. de ſon 
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haeureuſe arrivee ; & remercia la Reine 
du ſoin qu'elle prenoit de la Province: 
mais elle ne parut point inclinee a ac- 
corder le revenu que le Gouverneur 
demandoit. Nos plus grands deſirs, 
» lui dirent · ils (pour me ſervir des ter- 
„ mes de FAdrefle , ſont que Von 

» prenne les meſures convenables pour 
» encourager les Habitans qui ſont reſ- 
» tes ici, & qui viendront dans la ſuite. 
„ La liberté dont nos voiſins jouiſſent, 
» à la faveur du Gouvernement, eſt 
„ Cauſe que la Province ſe trouve 
» Epuiſee d hommes & d argent; c'eſt 
„ pour avoir tenu une conduite diffe- 
» rente, & pour avoir uſe de rigueur, 

v que bien des gens ont refuſe de venir 
»'$Etablir ici „. Ils ajoutent, « que, 
„ comme le commencement de ſon 
„ Gouvernement leur promet une tran- 
» quillite parfaite, ils ſont venus dans 
» intention de ſe conformer a ſes vites, 
» & de travailler pour le bien 4 la 
» Province „. 

La principale matière qui attira Tat- 
tention de I'Afﬀemblee , fut article 
du Revenu. La conduite du Lord Corn- 
bury les avoit degolltes de le fixer, & 
cependant ils ne youloient point ſe 
brouiller avec le nouveau Gouverneur. 
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Ils conſentirent cependant, le. 5 de 
Mai, de lever 2500 livres ſterling, 
pour defrayer les charges du Gouver- 
nement juſqu au 1 de Mai ſuivant, 
dont 1600 étoient pour S. E. & le 
reſtant pour fournir du bois & de la 
chandelle aux Garniſons de New-York, 
d' Albanie & de Schenectady, & pour 
payer les ſalaires de l'Imprimeur, du 
Clerc & de IInterprète Indien. | 
On imagina cet expedient, de pour- 
voir annuellement a VentretienduGou- 
verneur, pour prèvenir ies abus qui 
s'Etoient gliſſes ſous ſon Predecefſeur. 
Comme il rendoit le Gouverneur & 
les autres Officiers de la Couronne 
 abſolumentdependants de I Aſſemblée, 
on s attendoit tous les jours a une rup- 
ture entre les diffèrentes branches de 
la Legiſlation ; mais le jour meme que 
Von paſſa le Bill, Son Excellence mou- 
rut d'une maladie qu'elle avoit gagnee 
en traverſant le bac pour ſe rendre a 
New-York. Sa Veuve y reſta pendant 
quelque tems, pour ſolliciter les ſom- 
mes qu'on avoit accordees a ſon mari; 
mais, quoique la Reine eut Ecrit pour 
les lui faire payer, on ne Ia fatisfit 
qu'au bout de quelques annees. 
Comme les Eyenemens, qui ſuivirent 
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la mort du Lord Cornbury juſqu'a Iex- 
pedition contre le Canada, ne ſont 
point aſſez intereflans pour fixer Vat- 
tention du Lecteur, j'ai cru de voix les 
er ſous filence. Un Hiſtorien ne 
doit s attacher qu aux faits qui peuvent 
£tre de quelque inſtruction; & il se- 
loigne de ſon but lorſque, par un trop 
attachement pour les minunes, 
il interrompt le fil de fa narration par 
un detail de circonſtances plus propres 
a remplir le yuide d'une Gazette, qu'a 
repandre du jour ſur les mare qu il 
traite. 
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PARTIE QUATRIEME. 


Depuis Expedition contre le Canada, 
en Vannee 1709, juſqu'a Varrivee 
du Gouverneur BURNET, 


Ls LORD LOYFEL ACE étant mort, le 
Commandement en Chef fut devoln a 
Richard Ingoldsby, Lieutenant - Gon= 
verneur, le meme qui avoit exerct le 
Gouvernement pluſieurs annees aupa- 
ravant, a la mort du Colonel S aghrer. 
Son adminiſtration fut fort courte , & 
n'eſt remarquable que par Vexpedition 
infructueuſe qu'il fit contre le Canada, 
car c'&toit un homme fans eſprit & ſans 


talens. Le Colonel Vetch, qui avoit eteE 
as M 
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quelques annees auparavant a Quebec g 
ayant eu occaſion de ſonder le fleuve 
de Saint-Laurent, fut le premier Auteur 
de cette entrepriſe. Le Miniſtère ap- 
prouva, & Vetch, s tant rendu a Boſton, 
engagea les Colonies de la Nouvelle- 
York a le ſeconder. Il fut enſuite a New- 
York, & concerta le plan des opera- 
tions avec Frangois Nicholſon , jadis 
notre Lieutenant Gouverneur, lequel, 
ala ſollicitation d'/[ngo/dsby, du Conſeil, 
de IAfſemblee, de Gurdon Salronſlal, 
Gouverneur de Connecticut, & de Carles 
Goolin, Lieutenant Gouverneur de la 

Penſilranie, accepta le Commandement 
en Chef des troupes provinciales qui 
devoient entrer dans le Canada par le 
lac Champlain, Malgre la pauvretè dans 
laquelle nous Etions, 'Afſemblee donna 
les mains a cette entrepriſe. Ce fut dans 
cette occaſion que Jon paſſa le premier 
acte pour Etablir des billets de credit, 
{ans quoi nous n'euſſions pu contribuer 
a cette expedition, le treſor ſe trou- 
vant totalement Epuiſe, Une joie uni- 
verſelle ſe repandit ſur le viſage de 
tous les Habitans, parce que tout le 
monde ſe flatoit que Von feroit la con- 
quere du Canada avant IAutomne. Fla» 
tes d'un EyEnement qui deyoit arreter 
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les ravages & les progres d'un ennemi 
entreprenant, ètendre les domaines de 
la Grande- Bretagne, & augmenter notre 
Commerce, nous ne negligeames rien 
pour aflurer le ſucces de cette expé- 
dition. On n'eut pas plutot communi- 
que ce prejet a la Chambre, qu'elle 
engagea à ſon ſervice vingt Charpen- 
tiers pour conſtruire des bateaux. Elle 
nomma auſſi des Commiſſaires pour 
amaſſer des proviſions & les autres 
choſes nëceſſaires, auxquels on donna 
pouvoir de prendre les hommes, les 
vaiſſeaux, les chevaux & les charettes 
dont on avoit beſoin pour tranſporter 
les vivres & les munitions. On leva 
487 hommes, independamment des 
Compagnies Franches, & on les en- 
voya d Albanie, le 27 de Juin, don 
elles ſe rendirent avec le corps de ar- 
mee a Vood- Creek. On y bãtit trois 
Forts, & des magaſins pour les provi- 
fions qui devoient arriver. On peut 
dire que la Province de la Nouvelle- 
York contribua plus qu'aucune autre a 
cette expedition. La Penfilvaniene four- 
nit aucun ſecours, & la Nouvelle-Jerſey 
en fut quitte pour 3000 livres ſterling. 
Notre Gouvernement fit conſtruire à 
ſes depens cent bateaux, & 1 de 
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canots de bouleau, & trois Forts dont 
deux furent entièrement acheves, & 
le troiſième fort avance. Toutes les 
proviſions & les munitions furent auſſi 
tranſportèes a nos depens; &, outre 
notre quote des Volontaires & de Com- 
pagnies Franches, nous entretinmes 
600 Indiens, & nourrimes mille de leurs 
femmes & de leurs enfans a Albanie 
pendant la campagne. 

Nous avions dẽpenſè plus de 20000 . 
ſterling pour cette expedition, & ce- 
pendant la Flotte narrivoit point. Le 
Peuple en fut fi mècontent, qu au com- 
mencement de FAutomne, F Aſſemblée 
pria le Lieutenant Gouverneur de rap- 
peller nos troupes. Vetich & Nicholſon 
ſe rendirent a Neu, Port dans I'lfle de 
Rhode, ou les Gouverneurs s etoient 
aſſembles. Ingoldsby, qu'on avoit prie 
de s'y rendre , ne parut point; il agit 
ainſi par égard pour Aſſemblèe que 
ee contretems avoit indiſpoſèe contre 
les Auteurs de ce projet. Les lettres du 
Lord Sunderland arrivèrent le 21 d'Oc- 
tobre, & I Afſemblee ne les eut pas plu- 
tot ines, qu elle rẽſolut de — une 
Adreſſe ala Reine, pour linftruire de la 
conduite que la Province avoit tenue. 

Si cette expedition elit Ete pouſſèe 
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avec vigueur, elle auroit infaillible- 
ment reuſh, Nos affaires en Angleterre 
etoient conduites par un habile Mini- 
ſtre. Les Allies avoient eu pluſieurs 
ſucces en Flandre, & la Cour de France 
Etoit hors d'etat d'envoyer du ſecours 
dans le Canada. Les Indiens des cing 
Nations avoient promis au Colonel 
Schuyler de nous ſeconder, & les Co- 
lonies Orientales n avoient rien a crain- 
dre des Ouwenagungas, parce qu ils ve- 
nolent de faire la paix avec les Conte- 
der6s. Tout Etoit pret dans l'Amèrique. 
Le Lord Sunderland, Secretaire d'Etat, 
avoit expedie des ordres aux vaiſſeaux 
de la Reine qui étoient a Boſton de ſe 
tenir prets, & les troupes d' Angleterre 
etoient a la veille de sembarquer. Les 
Portugais, ayant été battus dans ces 
entrefaites, & nos Allies ſe trouvant 
preſſes, on fut oblige d' envoyer a leur 
ſecours les troupes qu'on avoit deſti- 
nees pour PAmerique, & le Miniſtère 
ne penſa plus a l expedition du Canada. 

Comme il n'y avoit perſonne dans 
la Province qui connùt mieux que le 
Colonel Schuyler l' importance dont il 
Etoit de chaſſer les Frangois du Canada. 
perſonne auſſi ne s intèreſſa plus que 
lui a la dernière expedition —_ con- 

11 
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ſerver Tamitie des cing Nations, ſans 
leſquelles il et ete impoſſible d'empe- 
cher la devaſtation de nos frontières, 
i mit tout en uſage pour captiver leur 
bienveillance. Il leur procura tous les 
ſecours nèceſſaires, & diminua meme 
ſa fortune par les libèralités qu'il fit a 
leurs Chefs. Il les recevoit chez lui 
toutes les fois qu'ils venoient a Alba- 
nie, & les faiſoit meme manger a ſa 
table, au moyen de quoi il prit un 
aſcendant ſur eux d' autant plus favo- 
rable à la Province, qu'il bannit les 
prejuges & diſſipa les jalouſies que les 
Jeluttes Frangois $'efforcotent de leur 
inſpirer pour corrompre leur fidèlité. 
Convaincu de la nèceſſitè dont il 
Etoit d'agir vigoureuſement contre les 
Frangois, le Colonel Schuyler fut très- 
fache du contretems que nous avions 
efluye, & rèſolut de faire un voyage 
en Angleterre a ſes propes depens , 
pour mieux inculquer au Miniſtere la 
neceffite abſolue qu'il y avoit de ſou- 


mettre le Canada à la Couronne d' An- 


gleterre. Pour mieux rèuſſir dans fon 
deſſein, il propoſa de mener avec lui 
les cing Chefs Indiens. La Chambre 
n'en eut pas plutot avis, qu'elle prit 


une reſplution, qui fait trop d honneur 
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a ſon merite , pour pouvoir la paſſer 
ſous filence. La voici: 

„ Reſoln, nemine contradicente , que 
» Thumble Adrefle du Lieutenant-Gou- 
» verneur , du Conſeil & de TAfﬀem- 
» blee générale à la Reine, pour lui 
„ repreſenter Ietat actuel de cette 
„Plantation lui ſera remiſe pour la 
» preſenter a Sa Majeſte Sacree , Ctant 
» une Perſonne qui non- ſeulement 
» dans la dernière guerre, lorſqu il com- 
„ mandoit en Chef les forces de cette 
„Colonie dans le Canada, mais encore 
„ dans la preſente, a rendu des ſervi- 
„ces importans a cette Colonie & aux 
„ Colomes voiſines; & S eſt conduit, 
» dans les Emplois qu'on lui a confies, 
„avec honneur, & a la ſatisfaction ge- 
„ nerale des Peuples qui habitent ces 
„ COntrees „. 

L'arrivèe des cinq Sachems fit heau- 
coup de bruit en Angleterre. La popu- 
lace les ſuivoit par- tout, & Ton ven- 
doit leurs portraits dans les rues. La 
Cour &toit dans ce tems- là en deuil, a 
Voccafion de la mort du Roi de Dan- 
nemarck, On habilla donc ces Rois 
Americains (i) endeuil, a la mode d' An. 
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* a exception qu'a la place de 
a piece de drap qu' ils portoient ſur 
leurs Epaules, on leur donna un man- 
teau d ecarlate galonnè en or. Ce fut le 
tailleur de la Comedie qui imagina cet 
habillement, & la Reine en fit la de- 
penſe. L Audience fut des plus pom- 
peuſes. M. Charles Cotterel les conduiſit 
dans deux carroſſes a Saint-James, & 
le grand Cbambellan les preſenta a la 
Reine. Oldmixon nous a conſerve le 


Diſcours qu ils lui firent le 19 d'Avril 
1710. Il toit congu en ces termes: 


« GRANDE REINE, 


» Nous avons entrepris ce — 
„ voyage, qu' aucun de nos Predeceſ- 
„ ſeurs na voulu faire, pour voir notre 
» Grande Reine, & lui expoſer les 
„ Choſes que nous eroyons abſolument 
„ neceſſaires pour ſon bien & celui 
„de ſes Allies, de lautre cote de 
» Teau. 

» Nous ne doutons point que notre 
„Grande Reine nait out parler de la 
„guerre longue & ennuyeuſe , que 
„ nous avons ſoutenue avec ſes enfans 
»» contre les Frangois (es ennnemis, & 
„que nous leur avons ſervi de rem- 
v part, aux depens meme de nos meil- 
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» leurs Soldats. Nous avons reſſenti 
» une joie inexprimable, lorſque nous 
„ avons appris que notre Grande Reine 
„ avoit r6ſolu d'envoyer une armée 
» pour conquèrir le Canada, & auſſi- 
„ tot, en ſigne d' amitiè, nous avons 
» pendu le chaudron, pris la Hache, 
» &, d'un conſentement unanime, aide 
„le Colonel Nicholſon dans les prepa=- 
» ratifs qu il faiſoit en dega du Lac; 
„ mais a la fin, on nous a dit que notre 
„Grande Reine avoit été detournèe 
» de ce deſſein par quelques affaires 
„ Importantes; ce qui nous a extreme- 
„ ment affliges, apprehendant que les 
» Frangois, qui nous ont eraint juſqu ici, 
» ne nous croyent hors d' état de leur 
„ faire la guerre. La reduction du Cana- 
„ da eſt d'une grande importance pour 
„ Nous procurer la libertè de la chaſſe; 
„ de ſorte que, fi notre Grande Reine 
„ nous oublie, nous ſerons obliges , 
„ nous & nos Het AS d'abandonner 
» le pays, & de chercher dautres Ha- 
» bitations , ou de demeurer neutres, 
„ quoique cela ſoit contraire à notre 
» inclination. , 

» Pour preuve de la incerits de ces 
„Nations, nous préſentons, en leug 
„nom, a notre Grande * ces 
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„ colliers de VNampum, eſperant de fa 
„ bonte, quelle voudra bien faire 
v attention à ce que nous venons de 
„ lui dire „. | 
Pendant que le Colonel Schuyler 
Etoit à la Cour d'Anglererre, le Capi- 
taine /ngoldsby fut |deplace, & Gerard 
Beekman tint les rennes du Gouverne- 
ment, depuis le 10 d Avril 1710, juſ- 
qu au 14 de Juin ſuivant, que le Briga- 
dier Hunter arriva. Les Membres, qui 
compoſoient le Conſeil, Etotent 


M. BEEKMAN, 

M. Van Dam, 

Le Colonel BENSLAER, 
M. MOMPESSON , 

M. BARBARIE , 

M. PHILIPSE. 


M. Hunter étoit Ecoſſois, & avoit 
Et6 en apprentiſſage chez un Apothi- 
caire. Il quitta ſon Maitre, & Senga- 

4 gea dans les troupes. Comme c'etoit 

' un homme d'eſprit, & tres-bien fait de 

fa perſonne, il plut a Lady Hay, qu'il 

Epouſa dans la ſuite. Il fut nommè, en 
1707, Gouverneur de la Virginie; mais, 
ayant &te pris par les Frangois, il fut 
conduit en France, &, à ſon retour en 


Angleterre, il fut nommè pour ſucceder 
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au Lord Lovelace dans ce Gouverne- 
ment & dans celui de la Nouvelle-Jerſey. 
II paroit, par la lettre que le D* Swift 
lui Ecrivit, pendant ſa captivite , qu'il 
Etoit lie avec M. Addiſon & pluſieurs 
autres gens de Lettres, & il y a toute 
apparence qu'il leur dut ſon avance- 
ment. 

Le Gouverneur Hunter amena avec 
lui pres de 3000 Palatins, qui s'etoient 
rendus I'annee d auparavant en Angle- 
terre, pour ſe ſouſtraire a la perſecution 
qu'on leur faiſoit ſouffrir en Allemagne. 
Pluſieurs d'entr'eux s'Etablirent dans la 
Ville de New-York, & y batirent une 
Egliſe Lutherienne, qui tombe aujour- 
d'hui en rnine. Les autres fe fixe- 
rent dans un canton de pluſieurs mil- 
hers d'acres d'etendue, dans la Sei- 
gneurie de Livingſton, Ils batirent, ſur 
la rivière d'Hudſon, un Village qu'ils 
appellerent le Camp, dont la ſituation 
eſt la plus agreable du monde. Pluſieurs 
autres familles $'etablirent vis-a-vis ſur 
la rive Occidentale. Quelques-ans ſe 
rendirent dans la Penſylvanie, d'ou ils 
Ecrivirent en Allemagne, & engagerent 
pluſieurs milliers de leurs Compatrio- 
tes, a venir s etablir dans cette Pro- 
vince. La libèralitè dont la * Anne 
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uſa envers eux, a été très- utile a cette 
Colonie. Ils vivent paiſiblement, & ſe 
diſtinguent par leur induſtrie. Il y en a 
de tres-riches, ils ſont tous Proteſtants, 
& fort affeQionnes au Gouvernement. 
On peut en dire autant de ceux qui ſe 
ſont Etablis dernièrement a I'Occident 
d'41banie. Nous n'avons pas lieu d'en 
etre jaloux. Il y en a moins chez nous 
que dans la Penſylvane, ouils ſont mop 
nombreux, pour pouvoir S aſſujettir 
une nouvelle forme de Gouvernement. 
Ils ont conſervè les mœurs & les prin- 
cipes de leur pays; &, comme il y en a 
un grand nombre de Catholiques, bien 
des gens craignent qu'ils ne devien- 
nent tot ou tard dangereux a nos Co- 
lonies (&). | 

La dernière expedition contre le 
Canada ayant èchouè, nous nous vimes 
expoſes a des malheurs d'autant plus 
grands, quon ne les avoit point 
prevus. Pendant que nous faiſions nos 
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(k) 11 paſſe une fi grande quantitẽ d'A/lemands dans 
cette Colonie, qu'on a juge à propos d'erablir chez eux 
des Miniſtres & des Maitres d'Ecole Anglots. Ce projet eſt 
. Fonde ſur les principes de la ſaine politique. Si l'on eũt 
envoye de meme des Miſſionnaires chez les Indiens, la 
Penſylvanie eut echappe à la devaſtation qui ſuivir la 
defaite du Central Hraddock le 9 de Julller 1755; & Von 
evr peur-&re empeche de barir le Fort du Queſne , qui a 
colite tam d' argent & de monde à la Nauen. | 
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preparatifs pour y entrer, les Frangois 
mirent tout en uſage pour engager 
les Indiens dans leurs interets; & notre 

projet neut pas plutot echoue, qu'on 
deètacha pluſieurs partis nombreux pour 
ravager nos frontières. Ils ſe jettèrent 
principalement ſur les Provinces Sep- 
tentrionales de la Nouvelle Angleterre, & 
y commirent des cruautes horribles, 
La Nouvelle-York ne s en reſſentit point, 
parce qu'elle Etoit detendue par les 
Indiens des cing Nations; mais le dan» 
ger ou nous Etions, engagea le Gouver- 
neur Hunter, auſſi- tot apres ſon arri- 
vee, de ſe rendre a Albanie où il trouva 
les Chefs Confederes, & renouvella 
avec eux notre ancienne Alliance. Pen- 
qu'il y Etoit, les Gouvernemens de la 
Nouvelle- Angleterre le preſſèrent forte- 
ment d'engager nos Indiens a faire la 
guerre a ceux qui ravageoient leurs 
frontières; mais il eut la prudence de 
ne point ſe preter a une demarche qui 
elit expoſe notre Province a une de- 
vaſtation generale. Il y avoit dans ce 
tems-la un Traite de Neutralite entre 
les Confederes, les Frangois du Canada 
& leurs Indiens; lequel, étant fonde 
ſur la foi de ces Sauvages, etoit a la 
yErite precaire z mais aſſuroit du moins 
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la tranquillitè de nos frontières. Une 
rupture entr'eux, nous elit expoſes a 
une infinite de malheurs, ſur-tout dans 
les circonſtances ou nous nous trou- 
vions. Les Habitans de la Vouvelle-An- 
gleterre ont beau blamerle Gouverneur, 
il fit ſagement de ſe refuſer a leur de- 
mande; car, outre que nous n'avions 
ni troupes ni armes, nos Forts Etoient 
runes, & le treſor Epuiſe. 

LA nouvelle Aﬀemblce ſe tint à 
New-Yorkle i de Septembre. M. Nicolls, 
qui en Etoit Prefident , M. Livingſton, 
M. de Lancey & le Colonel Morris , fu- 
rent ceux qui ſe diſtinguerent le plus 
par leur activitè dans la Chambre. M. de 
Lancey Etoit un Proteſtant Refugie, na- 
tif de Caen en Normandie. Il eponſa la 
fille de M. Courtland, & sallia par-la 
avec la famille la plus riche & la plus 
puiſſante qui fut dans la Province. Ce- 
toit un Marchand celebre qui, ayant 
rèuſſi dans le Commerce, fit une for- 
tune conſiderable. Le Colonel Morris 
fut celui de tous qui eut le plus de part 
aux affai res publiques. Il etoit Homme 
de Lettres; &, quoiqu'un peu bizarre, 
il ne manquoit ni de bon- ſens ni d'eſ- 
prit. Comme il aimoit pafſtionnement 


les Gens inſtruits, il Etoit toujours le 
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dernier à quitter I'Afſembl&e. La vie 
qu'il avoit mene dans ſon enfance, lui 
avoit appris a connoitre les Hommes , 
& Tavoit fortifiè contre les viciſſitudes 
de la fortune. Il perdit fort jeune ſon 
père & ſa mère, & fut mis ſous la tu- 
telle d'un oncle, qui avoit autrefois 
tenu un rang conſidèrable dans armee 
de Cromwell, & qui, apres la Reſtaura- 
tion, embraſſa la Religion des Quakers, 
& s'etablit dans une Ferme ſituèe a 
quelques milles de la Ville, qu'on ap- 
pella de ſon nom Morriſania. Comme il 
avoit les paſſions violentes, ce qui eſt 
Tordinaire des grands Genies, il offenſa 
pluſieurs fois ſon oncle, & un jour en- 
tr autres, qu'il craignoit ſon reſſenti- 
ment, il s enfuit dans la Virginie, & 
dela dans la Jamaique, dans les Indes 
Occidentales (J), ou il ſe fit Notaire pour 
ſubſiſter. Laſſe enfin de la vie vaga- 
bonde , qu'il menoit depuis plufieurs 
annees, il retourna chez ſon oncle qui 
le recut a bras ouverts, & qui, 
le fixer, le maria avec la fille de M. Gra- 


(1) Hugues Coppathwait , Quaker z&le , &roir ſon Pre- 

reur. Le jeune homme, proſitant de ſon enthouſiaſme, 

ſe cacha derriere un arbre , Pappella, & lui ordonna d al- 

ler precher l'Evangile chez les Aſohau s. Le Quaker cri 

dule, regardant cela comme un miracle, eroir ſur le poing 
de partir , lorſqu il decouvrit la ſupercheric, ES] 


„ EE AS) ut abs fps ws «c oe re 


— — 


280 HISTO IRA 
ham, avec laquelle il vècut plus de ein- 


quante ans dans la jouiſſance des plai- 


firs qu'on peut attendre d'une Epouſe 
ſenſee & polie. Il paſſa la plus grande 
partie de ſa vie a New-Jerſey (m), & ſe 
diſtingua par les ſervices qu'il rendit 
aux Proprietaires & a I'Aflemblee. 
M. Hunter fe ſervit de lui popr preſen- 
ter a la Reine la plainte qu'il avoit for- 


mee contre le Lord Cornbury, Quoiqu il 


fut extremement negligent pour ſes 
affaires, il aimoit a ſe meler de celles 
du Gouvernement , & Von peut dire 
qu'il ny avoit perſonne dans la Colo- 
nie qui poſſedat mieux les Loix, ni qui 
connũt mieux les intrigues des Courti- 
ſans. Apres le portrait que je viens 
d'en faire, le Lecteur avouera que le 
Colonel — fit fort prudemment de 
lui donner ſa confiance, ſes talens & 
ſes avantages le mettant a meme de 
ſervir ſes amis, ou de nuire a ſes enne- 
mis. Tels étoient les Membres de cette 
Aſemblee. Dans le Diſcours que le 
one Hunter leur tint, il leur re- 


5 


( May tor fur Membre du Coaſeil de cette Province, & 
la Cour Souveraine en 1692. Apres qu'on cur 


| — le Gouvernement à la Reine Anne en 1792 , il fur 


mnomme Gouverneur de cette Colonie; mais on rev oqua ſa 


Commiſſion , ca faycur du Lord Cornbury , couſin de * 
Rcine. 
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commanda de lui fixer un revenu, de 
veiller a la defenſe des frontières, & 
de retablir le credit public que le Lord 
Cornbury avoit entièrement ruine. Pour 
Etoufferjuſqu'aux plus petites etincelles 
de nos anciennes diſcordes, il finit par 
leur dire, « 1 quelqu'un entreprend de 
» troubler la paix dont nous jouiſſons, 
„en reveillant nos anciennes animo- 
„ ſites, ou en en occaſionnant de nou- 
» velles, je ne me prèterai point a ſes 
„vues, & je compte que vous agi- 
» rez de meme „. La Chambre lui pre- 
ſenta une Adreſſe qui lui plut beaucoup. 
Elle lui promit de pourvoir à ſon en- 
tretien, de r&tablir le credit public, & 
de veiller à la defenſe des frontières. 
Nous ſouhaitons, lui dit-elle, que ceux 
„ qui cauſeront de nouveaux troubles, 
» trouvent auſſi peu de credit, & eprou- 
» vent autant de malheurs qu'ils en mE- 
„ ritent v. Cependant cette bonne intel- 
ligence ne ſubſiſta pas long- tems. Le 
Colonel Morris fut exclu de la Cham- 
bre, a cauſe de quelques mots qu'il 
avoit laiſſè Echapper dans la chaleur 
de la diſpute; &, pen de tems apres , 
le Conſeil & IAſemblee ſe brouille- 
rent au ſujet de quelques changemens 
que le premier avoit faits a un Bill qui 
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ordonnoit au Treſorier de payer certaines 
ſommes. Le deſſein qu'on eut, en ſpeci- 
fiant les ſommes particulières que le 
Trèſorier devoit payer, fut d empè- 
cher le Gouverneur d'en mèſuſer, 
ainſi qu on Vavoit fait ſous la dernière 
adminiſtration. Le Conſeil tint bon; 
&, apres avoir fait pluſieurs loix né- 
ceſſaires, Afſemblee fut remiſe au 25 
de Novembre. 

M. Hunter 6vita prudemment de ſe 
melerde la diſpute des deux Chambres, 
juſqu'a ce qu'il ſęut les ſentimens du 
Miniſtère; mais il n'en fut pas plutot 
inſtruit, qu'il ouvrit la Seſſion du Prin- 
tems par un Diſcours qui mèrite d'a- 
voir place ici a caufe de fa ſingularité. 

c MESSIEURS , j'eſpère que vous 
„ venez dans intention de rèpondre 
„ au but de votre Aﬀemblee, je veux 
» dire, de pourvoir a Tentretien du 
» Gouvernement de Sa Majeſte, de la 
„ maniere dont elle Vordonne , de re- 
„ tablir le credit public, & de veiller 
„ a votre ſurete. 

„Ceux qui vous diſent que l'augmen- 
» tation des ſalaires vous eſt a charge, 
» & qu'on ne vous menage point, vous 
» trompent. Les inſtructions de S. M. 
„que je vous communiquai dans la 
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» derniere Aſſemblèe, doivent vous 
„ avoir convaincu que c' eſt la tendreſſe 
15 _ 'elle a pour ſes Sujets (qui ſout- 
» froient de la coutume ou Ton etoit 
» de faire des prefens conſidèrables 
» aux Gouverneurs) qui Ja engagee à 
» accorder a chacun d'eux le ſalaire 
» qu'elle a juge ſuffiſant pour leur en- 
» tretien dans leurs poſtes reſpectifs, 
» avec defenſe de faire de pareils pre- 
» ſens a Vavenir. Toutes les autres Co- 
» lonies ſe ſont conformees a ces in- 
» ſtrucions, & les ont regues avec 
» reconnoiflance. 
» Si quelque choſe vous diſtingue 
» de ſes autres Sujets, ce ſont les ſoins 
» & les bontes que S. M. a eues pour 
» vous. Vous devez vous efforcer dy 
» repondre , de peur qu on n'ajoute 
» foi a certains bruits qui ont couru 
„ depuis quelque tems, que c'eſt moins 
» le Gouverneur que vous haiſſez, que 
„ le Gouvernement. 
„ Je ſuis bien aiſe de vous dire auſſi, 
„ que, donner de l'argent pour le Gou- | 
» vernement, & en diſpoſer à votre 
» gre, c'eſt comme fi vous nen don- 
„ niez point du tout. Il n'appartient 
» qu'a S. M. de juger du mérite de ſes 


„ Sujets. On ne lui a jamais diſpute cg 
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„droit en Angleterre; &, fi j'y derogeois, 
» je me rendrois indigne , non-ſeule- 
„ ment de la confiance qu'elle m'a ac- 
„» cordee, mais encore de la votre, 
» & je meriterois d'encourir ſa hai- 
„ne. Si je vous al ennuye par mon 
» Diſcours, je rëparerai ma faute , 
» en vous mettant a meme de me faire 
„une réponſe courte. 

» Voulez vous ſoutenir le Gouver- 
» nement de S. M. de la maniere qu'il 
„ lui a plu de Vordonner, ou etes-vous 
» reſolu que ce fardeau retombe ur le 
» Gouverneur qui na rien fait pour 
»» Meriter un pareil traitement de vo- 
» tre part? 

» Voulez-yous acquitter les dettes 
» du Gouvernement, on, pour aug- 
» menter mes tourmens, faut-il que 
» endure les cris de ceux a qui vous 
„ devez,& qui ſont dans la miſère, ſans 
» que je puiſſe les ſoulager? 

„ Voulez- vous veiller a votre ſtire- 
» te, en pourvoyant a celle de vos 
» frontieres, ou vous repoſer ſur la ri- 
» gueur de Hy ver, & le caprice des 
„ Sauvages qui ſont dans votre voiſi- 
„nage? Je ſerois fache que ma fran- 
„ Chiſe vous offenſat ; mais je crois de- 


„voir vous parler ainſi, pour Etablir 
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„une bonne intelligence entre nous. 
» Je ſouhaite que vous preniez mon 
» Diſcours dans ce ſens, & qu'il pro- 
» duiſe ſon effet „. 

Ce Diſcours embarraſſa extreme- 
ment FAfemblee, & elle conelud, peu 
de jours après, que, comme S. E. les 
avoit renvoyes au mois de Fevrier, 
lorſqu'il Etoit a Burlington, dans la 
Province de New-Jerſey, ils ne pou- 

voient fieger plus long tems; ſur quoi 
Ton rompit Aſſemblèe le jour meme. 

Apres que les einq Rois Indiens, que 
le Colonel Schuyler avoit menès en An- 
gleterre, eurent vu toutes les curioſités 
de Londres, & qu'ils eurent été regales 
ar pluſieurs perſonnes de diſtinction, 
ils retournerent a Boſton avec le Chef 
d Eſcadre Martin & le Colonel Mecfol- 

dont le dernier commandoit les 
troupes deſtinèes pour l expedition de 
Port- Royal, & la Cote de la Nouvelle- 
Ecoſſe. Les Colonies de la Nouvelle- An- 
gleterre, guidees par le courage & la 
fidelitè dont elles ont toujours fait pro- 
feſſion, contribucrent a cette entre- 
priſe, & la place, qu'on appelloit alors 
Annapolis-Royale, ſe rendit le 2 d' Oc- 
tobre 1710. Mielolſon, anime par ce 


ſucces & par quelques autres que l'on 
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eut à Terre-Neuve, preſſa l execution du 

jet qu on avoit forme de conquerir 
le Canada, & Ton ſe rendit d' autant 
plus volontiers a ſon avis, que les Chefs 
Indiens avoient conſeillè de le faire, 
comme le ſeul moyen de mettre nos 
Colonies du Nord en ſarete. 

Pour cet effet on detacha cinq mille 
hommes d' Angleterre & de Flandre, ſous 
les ordres du Brigadier Hill, frere de 
Miſs Masham, que la Reine avoit ho- 
nore de ſa confiance, après la diſgrace 
de la Ducheſſe de Malborough. Les vaiſ- 
ſeaux de tranſport Etoient commandes 

Hoveden Walker , & arriverent a 
Boſton, le 4 de Juin 1711, apres un 
mois de trajet. Les proviſions qu'on 
attendoit , ne $'Etant point trouyees 
pretes, on debarqua les troupes. Nichol- 
ſon, qui devoit commander les troupes 
de terre, ſe rendit auſſi - tot a New-York, 
ou M. Hunter convoqua FAﬀemblee le 
2 de Juillet. On elut de nouveau les 
Membres qui avoient aſſiſtè a la der- 
nière; ce qui prouve le loignement ou 
Ton toit d aſſigner un revenu au Gou- 
verneur. Robert Livingſton, le jeune, qui 
avoit ẽpouſẽé la fille unique du Colonel 
Schuyler, fut nomme pour Albanie, & 
prit avec M. Morris, qui venoit d' etre 
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Eln pour le Bourg de Veſt-Cheſter, le 
parti du Gouverneur. Le Brigadier 
Hunter fit part a IAſſemblee de lexpe- 
dition que Ton projettoit , Vinforma 
delarrivee de la Flotte & des troupes, 
& lui fit ſavoir que la quote- part de 
cette Province, telle quelle avoit &te 
fixee par le Conſeil de Guerre, tenu a 
New- London, Etoit de 600 Soldats, non 
compris les Officiers. Il lui recommanda 
en outre de faire les proviſions nèceſ- 
ſaires pour conſtruire des bateaux, pour 
tranſporter les troupes & les proviſions, 
pour faire ſubſiſter les Indiens & autres; 
&, ſur toutes choſes, de pourvoir à 
Fentretien du Gouverneur, & d'acquit- 
ter les dettes publiques. vp 
La Chambre goũta fi fort l expedition 
contre le Canada, qu'elle en fit ſes re- 
mercimens à la Reine, & envoya un 
Comité a Nichke//on, pour le feliciter 
de ſon arrivee, & le remercier des pei- 
nes qu'il s toit donnees pour 3 
la Reine à y conſentir. Elle paſſa un 
acte pour lever des troupes; &, ſur la- 
vis du Gouverneur, elle ſixa le prix des 
denrees. On crea auſſi des billets de 
credit pour la ſomme de 10000. livres 
ſterling, que l'on promit de ſupprimer 
au bout de einq ans, au moyen dune 
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taxe perſonnelle. Ces Subſides accor- 
des, le Gouverneur prorogea l'Aſſem- 
blee; mais il ne fut point queſtion de 
Tentretien du Gouverneur. 

Pendant que Von faiſc it ces prepara- 
tifs a New York, la Flotte, compoſee de 
douze vaiſſeaux de guerre, de quarante 
vaĩſſe aux de tranſport, & de fix autres 
qui portoient quarante chevaux, un 
train d' Artillerie, & toutes ſortes de 
munitions de guerre, partit de Foſon 
pour le Canada le 30 de Juillet; &, en- 
viron un mois apres, Nicholſon le ren- 
dit a Albanie a la tete d'une armee de 
40co hommes, qu'on avoit leves dans 
cette Colonie, & dans celles de la Now- 
velle- Jerſey & de Connecticut. Les Regi- 
mens Etoient commandes par les Colo- 
nels Ingolasby, V hiting & Schuyler, le- 
quel engagea O Indiens des cin Na- 
tions a ſe joindre a l'armèe. 

Les Francois ayant en avis de nos 
deſſeins, Vaudreuil, Gouverneur ge- 
neEral du Canada, Ecrivit de Montreal a 
M. de Bec ucourt de preſſer les ouvrages 
qu'il faiſoit faire a Quebec, & donna 
ordre aux troupes regulieres & aux mi- 
lices, de ſe mettre en marche au pre- 
mier avis. Quatre a cinq cents Indiens, 


des Nations les plus Eloignees, arri- 
verent 


— 
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verent dans ce tems-la a Monrreal avec 
MM. de Saint-Pierre & Fon; &, de 
concert avec le proſelyte Caughnuaga, 
prirent la Hache en fayeur des Fran- 
fois. Vaudreuil, apres avoir envoys 
pluſieurs Iadiens & deux Miſſionnaires 
aux cing Nations pour les detacher de 
notre alliance, ſe rendit a Quebec, que 
M. de Beaucourt avoit mis en état de 
ſoutenir un long ſiege. Tous les prin- 
cipaux poſtes, au-defſous de la Ville, 
des deux co0tes de la riviere, Etotent en 
etat de recevoir les Anglois, au cas qu ils 
debarquaſſent. M. Hoveden Walker arri- 
va, le 14 d Aoùt, avec la Flotte a l em- 
bouchure du fleuve de Saint- Laurent: 
mais, comme il regnoit un vent de 
Nord- Oueſt violent, & qu'il craignoit 
de ſe {Eparer des vaiſſeaux de nal ort 
il entra dans la Baye de Gaſpy, & y 
reſta juſqu au 20 du meme mois. Deux 
jours après qu'il en fut parti, la Flotte 
ſe trouva dans un très- grand danger; 
ils ne connoiſſoient point les fonds; ils 
avoient perdu la terre de vue; il re- 
gnoit un vent d' Eſt· Sud. Eſt violent, & 
un brouillard fort éëpais. Dans ces cir- 
conſtances, les Pilotes furent d'avis 
d'amener, diſant que, fi Fon portoit la 
pointe au Sud, on couroit * d'etre 
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entraine dans le milieu du canal; mais, 
deux heures apres, ils ſe trouverent 
vis-a-vis la Cote du Nord, parmi des 
rochers & des Iſles, & ſur le point de 
faire naufrage. Les vaiſſeaux de guerre 
ſe {auverent; : mais $ vaiſſeaux de tranſ- 
port, qui portoient 800 hommes, tant 
Officiers, que Soldats & Matelots ; 
Echougrent ſur la Cote. Apres avoir 
ſauvè ce qu on put, on reſolut, ſur la- 
vis des Officiers, de gagner quelque 
Port ou Baye, en attendant que lon ſęũt 
a quoi ſe reſoudre. Ils arriverent, le 14 
de Septembre, dans la Baye de Spanis/- 
River, = on tint un Conſeil da 
compoſe des Officiers de mer & de 
terre. Conſfiderant qu'ils n'avoient des 
proviſions que pour dix ſemaines, & 
qu'il n'y avoit point apparence qu ils 
en reguſſent de la Nouvelle: Angleterre, 
ils reſolurent unanimement de retour - 
ner en Angleterre; & en co ce 
ils firent voile pour Porſſmouih, ou ils 
arriverent le 9 d Octobre; mais, pour 
ſurcroit de malheur, Edgar, qui Etoit 
un vaiſſeau de guerre de 0 pieces de 
canon, ſauta en Lair, ayant à bord plus 
de 400 hommes, independamment de 
quantite de perſonnes qui étoient ve- 
nues voir leurs amis. 
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Le Marquis de Vaudreuil n'eut pas 
plutot ſęu des pecheurs, & de deux 
autres vaiſſeaux, que notre Flotte sen 
Etoit retournèe, qu'il ſe rendit a Cham - 
bly, & y forma un camp de 3000 hom- 
mes, pour s oppoſer a farmèe de M- 
cholſon, qui devoit entrer dans le Cana- 
da par cet endroit-la. Il apprit, peu de 
tems après, que nos troupes avoient 
rebrouſſè chemin, fur avis qu'elles 
avotent eu du malheur arrive a la Flot- 
te, & que les Habitans d' 4/banieEtotent 
dans la plus grande conſternation du 
monde. | 
Les Whigs ont beaucoup blame ce 
projet, de meme que la conduite & les 
meſures que prit le nouveau Miniſtere 
pour Vexecuter. On ne le communiqua 
point au Parlement, afin, dit-on , que 
expédition fut tenue plus ſecrette, & 
ce fut pour la mEme raiſon qu'on ma- 
vitailla point les vaiſſeaux en Angleterre. 
On s'attendoit a recevoir des provi- 
fions de la Nouvelle- Angleterre, & C'eſt 
ce qui fit Echouer le projet; car les 
vaiſſeaux reſtèrent a Boſton juſqu'a ce 
que la Saiſon fut paſſee. ERA 
Le Lord Harley, qui a donnè un de- 
rail de cette expedition, pretend que 
ce ne fut qu'un jeu de En de 
1 
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Moore, & du Grand Chancelier Hart- 
court, pour attrapper 20000 hy, ſter- 
ling au public. Le dernier diſoit qu'il 
ne vaudroit pas la peine de ſervir le 
Gouvernement, ſi Ion ne permettoit 
ces ſortes de ſtratagèmes. | 
Le Gouverneur Hunter, craignant 
qu après le malheur qui venoit de 
nous arriver, fennemi n'envoyat plu- 
fieurs petits detachemens ſur nos fron- 
tières, comme il le fit effectivement 
dans la ſuite, preſſa IAſſemblee qui 
ſe tint dans Automne , d'entretenir 
un nombre d'hommes ſur pied pendant 
I'Hyver, & de reparer nos Forts. L'Aſ- 
ſemblee y ayant conſenti, S. E. ſe ren- 
dit durant la Seſſion a Albanie, pour en 
retirer les troupes, & faire reparer les 
fortifications. 

Cette malheureuſe expedition fut 
cauſe que les dettes publiques augmen- 
terent ; I Aſſemblee prit enfin des me- 
ſures pour le maintien du Gouverne- 
ment, & envoya au Conſeil pluſieurs 
Bills pour cet effet. Ce dernier voulut 
y faire des changemens que l'autre refu- 
ſa d' admettre; ce qui donna lieu a des 
debats tres-yifs entre ces deux bran- 
ches de la Legiſlation. Le Conſeil 
Frouya, par pluſieurs exemples, qu'on 
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avoit autrefois admis ces ſortes de 
changemens, & inſiſta qu'il faiſoit par- 
tie de la Legiſlation, auſſi-bien que 
Afemblee, par pure grace de la Cou- 
ronne; ajoutant que les Seigneurs du 
Commerce avoient decide cette ma- 
tière en ſa faveur. La Chambre perſiſta 
neanmoins dans ſa reſolution , & fit la 
rè ponſe ſuivante: 

« Il eſt ſir que la part qu'a le Conſeil 
» ala Legiſlation, fi tant eſt qu'il en ait 
» quelqu'une, n'eſt fondee ſur aucun ti- 

» tre inherent a ce Tribunal, lequel na 
» Ete Etabli que pour dire ſon avis; 
» ni ne vient point de ce qu il forme 
» un Etat diſtinct, ni une claſſe de peu- 
» ple differente , vn que tout eſt Com- 
„ mune; mais ſeulement de la volonte 
„du Prince, laquelle ſe trouve enon- 
» cee dans la Commiſſion meme. Au 
» contraire, le droit inherent qu'a lAſ- 
» ſemblee de diſpoſer des biens des Ha- 
„ bitans de cette Colonie, ne procede 
„ d' aucune Commiſſion, Lettre Pa- 
„tente, ou autre Conceſſion de la 
» Couronne; mais du choix & du con- 
„ ſentement libre du peuple qu'on ne 
» peut, ni ne doit depouller de fes 
„ biens ſans ſon conſentement. Quelle 


» que puiſſe avoir &te la conduite des 
N 11 
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„ autres Aſſemblées, il n'eſt pas moins 
» certain qu'elles n ont pu accorder au 
„ Conſeil le privilege de faire de pa- 
» reils changemens, & par conſequent 
„il ne Ia pas. Si les Seigneurs Com- 
„ miſſaires du Commerce & des Plan- 
» tations n'ont point compris pour- 
„ quoi il n'appartient point au Conſeil 
„de faire des changemens aux Bulls 
» pour la levee des Subſides, il ne s en- 
» ſuit pas que ce droit lui appartienne. 
» L'Agemblee en ſcait la raiſon, & eſt 
» parfaitement convaincue de la né- 
„ ceſſitè dont il eſt d'empecher des 
» abus auſſi prejudiciables a ſon auto- 
» rite „. 

Les deux Chambres n'ayant point 
voulu fe departir de leurs opinions, on 
o'acquitta point les dettes publiques; 
mais S. E. n'oublia point de faire paſſer 
un Bill pour ſe faire payer 3750 onces 
d'argent. 

Apres le depart de la Flotte, Dudley, 
Saltonſtal & Cranſton, Gouverneurs des 
Colonies Orientales, formerent le deſ- 
| ſein dengager les cing Nations a rom- 
pre avec les Frangois , & en donnerent 
avis a M. Hunter. Celui- ci, ſe doutant 
bien que I'Afemblee n'approuveroit 
point un projet capable d' augmenter 


DE LA NOUVELLE YORK. 195 
les dettes publiques, communiqua la 
lettre a la Chambre, & elle refuſa de 
s' preter, ainſi qu'il sy Etoit attendu. 
Vers ce tems-la le Colonel Hunter, 
par Vavis du Conſeil, commenca' a 
exercer les fonctions de Chancelier, 
& nomma, le 4 d' Octobre, MM. Van- 
Dam & Philipſe Rapporteurs, M. Fhi- 
leman, Greffier , M. Harriſon, Examina- 
teur, & MM. Sharpas & Broughton , 
Clercs. Il fit publier que cette Cour 
ſe tiendroit tous les jeudis; ce qui don- 
na lieu aux deux Delibèrations ſui- 
vantes de la Chambre: | 

% Delibers que I'etabliſſement d'une 
» Cour de Chancelerie, ſans le con- 
» ſentement de l'Aſſemblèe generale, 
» eſt contraire a la Loi, ſans exemple, 
» & d'une conſequence dangereuſe 
„pour la hiberte & les biens des Su- 
» Jets. | 

« Que tout Etabliſſement des impots, 
„ ſans le conſentement de I'Aﬀemblee, 
» eſt-contraire à la Loi „. Le Conſeil 
fit la- deſſus une longue repreſentation, 
qu'il envoya peu de tems apres aux 
Commiſſaires du Commerce. Ils repon- 
dirent au Gouverneur qu'ils approu- 
voient ce qu'il venoit de faire, & bla- 
merent beaucoup 9 „ajou- 

1V 
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tant, « Qu'on ne pouvoit diſputer a 
» S. M. le droit qu'elle avoit d'etablir 
„ autant de Cours de Judicature dans 
» les Plantations, qu'elle le jugeoit 
» neceflaire pour la diſtribution de la 
» Juſtice ». 

La Chambre $'etant afſemblee dans 
le mois de Mai 1712, le Colonel Hun. 
ter lui recommanda fortement d'ac- 
quitter les dettes publiques, & lui dit 
que les Commiſſaires du Commerce 
lui avoient fait ſavoir leur ſentiment au 
ſujet des changemens faits aux Bills 
pour la levee des Subſides, & $s'etoient 
declares en faveur du Conſeil. La 
Chambre n'y fit aucune attention, & 
le Gouverneur rompit la Seſſion, par 
une courte prorogation de trois jours. 
Elle paſſa enſuite un Bill pour faire 
payer a S. E. 8025 onces d'argent. Les 
affaires publiques ne ſe trouverent ja- 
mais en fi mauvais Etat que dans cette 
conjoncture. 

Les Emiſſaires que les Frangois 
avoient envoyes chez les cing Nations, 
les indiſpoſoient tous les jours contre 
nous, & nos mauvais ſuccès donnèrent 
tant de poids à leurs ſollicitations que 
les Indiens, ſans en excepter ceux de 
Catt- Kill, envoyèrent un baudrier de 
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Wampum aux Habitans du Comte de 
Dutcheſs, pour leur declarer la guerre. 
Les Sennecas & les Shawanas Etoient 
auſſi fort mecontens de nous, & l'on 
craignit geEneralement qu'ils ne tom- 
baſſent ſur les Habitans établis ſur la 
riviere d'Hudſon, On apprehendoit auſſi 
une invaſion par mer ſur la Ville de 
New-York, & elle elit ete d'autant plus 
à craindre , que les Negres $'etoient 
revoltes dans le mois d'Ayril. Ayant 
forme le projet de briller la Ville, ils 
mirent pendant la nuit le fen a une 
maiſon, & tuerent ceux qui Etoient 
venus pour Feteindre ; ce qui fit qu'on 
en executa dix-neuf dans la ſuite. Mal- 
gre le mauvais état de la Colonie, 
Afemblee refuſa conſtamment d'eta- 
blir un revenu dont on avoit fait un fi 
mauvais uſage par le paſſe. Dans la 
Seſſion qui jA tint dans FAutomne, le 
Colonel Hunter propoſa a VAſſemblee 
un projet dont la ſubſtance Etort, Que 
„le Receveur general feroit ſa reft- 
»» dence dans la Colonie, donneroit cau- 
„tion de s acquitter fidèlement de ſa 
„charge, & rendroit compte tous les 
» trois mois au Gouverneur & au Conſeil 
» des ſommes qu'1l auroit regues. Que 
„les Creanciers du 9 
* 
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» Sadrefſeroient tous les trois mois au 
„Gouverneur & au Conſeil; que, ſi le 
„ reyenu des trois mois egaloit le mon- 
» tant .des dettes, le Gouverneur, ſur 
» Vavis du Conſeil, donneroit des man- 
» dats pour les faire pay er; mais que, 
» Sl ne ſuffifoit point, il nen donne- 
» roit que pour la ſomme qu'il y avoit- 
» en caiſſe, & que les Creanciersrece- 
» Vroient le ſurplus dans le quartier ſui- 
» vant. Qu'on ne donneroit aucun man- 
» dat que le Receveur n'eùt rendu 
» compte des ſommes qu'il ayoit re- 
». gues qu il ſeroit alors tenu de payer, 
„ ſaufal'y contraindre en cas de refus. 
* u il — . ſes comptes al Aſſem- 
blee toutes les fois qu'il en ſeroit re- 
8 & . à tout le monde 
voir ſes livres „. La Chambre ne 
golita point ce projet, tout plauſible 
qu'il Etoit; &, fachèe de la lettre que 
les Commiſtaires du Commerce avoient 
Ecrite en faveur du Conſeil, elle pré- 
ienta une Adreſſe a la Reine pour laſ- 
ſurer de la bonne volontè ou elle ètoit 
42 ſoutenir ſon Gouvernement; elle 
laignit du mauvais emploi qu on 
121 it To deniers publics, & la pria 
d ordonner au Gouverneur de conſen- 


tir a ce qu elle nommãt un Agent pour 
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la repreſenter en Angleterre. Son Excel- 
lence, piquèe de cette conduite, jugea 
a propos, pour terminer les diſputes 
qui règnoient entre les deux Chambres 
de rompre I Aſſemblee. 

Sur ces entrefaites la paix fut con- 
clue a Utrecht, le 31 de Mars 1713. 
Quelques-uns pretendent qu'elle fut 
auſh honteuſe a la Grande- Bretagne , 
qu'injurieuſe à ſes Allies. Le Briga- 
dier Hunter fut fruſte de ſon attente 
lors de la caſſation de la derniere 
Aſſemblée: car, quoique les Elections 
ſe fuſſent faites avec beaucoup de 
chaleur, & qu on eut admis pluſieurs 
nouveaux Membres, cependant la plũ- 
part prirent les interets de la derniere 
Aſſemblée, & élurent, le 27 de Mai 
1713, M. Nicolls pour Prefident. Le 
Gouverneur s expliqua ouvertement, 
& leur dit que toit envain quils 
vouloient canher les deniers deſtines 
pour l'entretien du Gouvernement à 
d'autres qu aux Officiers de la Reine. 
« N&anmoins, leur dit- il, puiſque vous 
„ etes reſolu de le faire, vous pouvez 
„ Etablir un Tréſorier pour les Subſi- 
„ des extraordinaires, & la Province 
„nen ſera que plus charge . ajou- 
ta „ Quil etoit . paſſer 
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„ aucun Bili qu'on n'eiit pouryu à Fen- 
» tretien du Gouvernement; & par- la 
» les Membres ſe trouverent reduits au 
» dilemme, ou de paſſer un Bill pour 
» cet effet, ou de ſe ſEparer „. Ils pri- 
rent le premier parti, & le Gouver- 
neur y donna ſon conſentement. On 
mit de plus un impòt ſur les hqueurs 
fortes, qui ſubſiſte encore aujourd'hui, 
& qui rapporte au Treſor pres de 
1000 livres ſterling par an. Apres une 
courte ſurſèance, on paſſa pluſieurs au- 
tres Actes dans Automne ; mais il ne 
fut queſtion des dettes dn Gouverne- 
ment qu'en 1714. On employa une 
Seſſion entière a les examiner. Le nom- 
bre des Creanciers Etoit prodigieux, 
& il ne ſe paſſoit pas de jour qu'on ne 
format de nouvelle demande. On re- 
cevoit des placets de toutes parts, 
meme pour des dettes qui ayoient te 
contractèes avant la Revolution. Elles 
ſe montoient à près de 28000 livres 
_— Pour payer cette ſomme pro- 
digieuſe , on fit circuler des billets de 
credit ; on les mit entre les mains du 
Treforier de la Province, avec ordre 
de ne les livrer que conformement 
aux inſtructions portèes par Tacte. 
La nouvelle de la mort de la Reine 


* 
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tant arrivee I Automne ſuivante, VA 
ſemblee ſe ſepara, & on en convoqua 
une nouvelle dans le mois de Mai 
1715, laquelle dura juſqu'au 21 de 
Juillet. Le Gouverneur, qui Etoit rèſolu 
de vaincre par la force ceux qu'il ne 
pouvoit gagner par la douceur, la caſſa 
de nouveau. Il rèuſſit dans ſon deflein; 
car, quoiqu'on eut Elu M. Nicolls, le 
9 de Juin 1716, ons apperęut aiſement, 
par l' harmonie qui regnoit entre les 
diffèrentes branches de la Legiſlation, 
que la pliipart des Membres eEtotent 
dans les interets du Gouverneur. 

Cette bonne intelligence parut ſur- 
tout dans la Seſſion qui ſe tint dans 
 FAutomne de 1717; car, le Gouver- 
neur leur ayant communique un m- 
moire qu'on avoit envoye en Angle- 
terre contre lui, la Chambre lui preſenta 
une Adreſſe, laquelle Etoit congue 
dans les termes les plus reſpectueux, 
pour lui téèmoigner Vhorreur qu'elle 
avoit de ce mEmoire, qu'elle qualifioit 
de libelle faux & malicieux. On croit 
qu'il fut fait par Mulford , Depute du 
Comte de Suffolk, parce qu'il Setoit 
toujours oppoſe aux meſures que * 
prenoit pour fe conſerver Vamitie des 
cing Nations, & qu'il avoit forme le 
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projet de les exterminer entièrement. 
Il fut imprimè en Angleterre , & remis 
aux Membres à la porte de la Chambre 
des Communes; mais il ne produiſit 
point effet que Auteur avoit at- 
tendu. | | 
Ce fut pendant cette Aſſemblèe que 
le Conſeil envoya, le 31 d Octobre, un 
meſſage à la Chambre, par M. Alexan- 
dre, Sous-Secretaire, pour la prier de 
nommer quelques perſonnes capables 
pour tirer une ligne de diviſion entre 
cette Colonie & la Province de la Nou- 
velle Jerſey, Son Excellence étant aſſu- 
ree que la Legiſlation de cette dernière 
Province pay eroit la moitiè de la de- 


- penſe. LAſſemblée examinoit dans ce 


tems - 1a un Bill qui, dans la ſuite, a 
obtenu force de Loi pour acquiter les 
dettes reſtantes du Gouvernement, leſ- 
| [ana ſe montoient a pluſieurs milliers 

e hiv. ſterling, Apres que l'on eut ex- 


| poſe les raiſons pour leſquelles il con- 


venoit de fixer les limites entre la Nou- 


velle- Fork & la Nouvelle-Jerſey d'un.c0- 


te, & la Province de Connecficus de 
l'autre; on ajouta une clauſe, laquelle 
portoit , « Que Von fourniroit aux de- 
» penſes que cette operation exigeoit. 
On aſſigna 750. onces d'argent, let- 


©. 
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v quelles devoient etrepayees en vertu 
» d'un ordre du Gouverneur de la Pro- 
„ vince, figne de fa main, & ſcelle de 
» ſon ſceau „de Vavis & du conſente- 
» ment du Conſeil de S. M. en telles 
» parties & portions que ce ſervice le 
» requerroit, lorſque Fon commence- 
„ roit Varpentage pour fixer leſdites 
» bornes & limites, & tirer ladite ligne 
» du conſentement de S. E. & du Con- 
„ ſeil de cette Province, & des Pro- 
» prietaires des terres de la Vouvelle- 
„ Jerſey . En conſequence de cet acte, 
on devoits'en tenit᷑ a ce dont convien». 
_ drotent les Arpenteurs & les Commiſ- 
faires de chaque Colonie. On aſſigna 
une autre ſomme pour tirer une ligne 
entre la Nouvelle-York & ConneTicut; &, 
en 1719, on paſſa un acte pour fixer. 
ces limites. Jauraĩ occaſion d'en parler. 
dans la ſuite. 

M. Nicolls, ſoit qu'il vit de mauvais 
eil Vaſcendant que le Gouverneur. 
avoit dans la Chambre, ſoit que ſa. 
fante ne lui permit point de-ſervir plus. 
long-tems, ecrivit, le 18 de Mai 1718, 
une lettre à L Afſemblee generale pour. 
la prier de vouloir bien dui permettre 
de ſe demettre de ſa place de Prẽſident. 
On lui accorda ſa demande, & M. Nu. 
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bert Livingſton fut nomme en ſa place. 
Le Gouverneur & I Afemblee vivoient 
dans ce tems-la dans Iintelligence la 
plus parfaite. Il me ſeroit aiſè den don- 
ner des preuves; mais je me conten- 
terai de rapporter le Diſcours qu'il lut 
tint le 28 de Juin 1719, & la reponſe 
quelle lui fit. 

„ MESSIEURS, je vous ai fait aſſem - 
» bler pour que vous ſoyiez temoin 
» du conſentement que je donne aux 
» actes que vous avez paſles dans cette 
» Seſſion. Jeſpère que vous finirez ce 
v qui reſte a faire, d ici a demain, parce 
que je compte la terminer. 

„ Je profite de la meme occaſion 

» pour yous apprendre que le mauyats 
„ Etat de ma ſanté, le ſoin de ma pe- 
„ tite famille, & mes affaires particu- 
» lieres m'ont enfin determine a pro- 
» fiter du conge qu'il vous a plu m'ac- 
„ corder, il y a quelque tems; etant 
„dans la ferme reſolution de venir 
„ vous rejoindre, ſi S. M. trouve a pro- 
„ pos que je le faſſe. Au cas qu il arrive 
» le contraire, je vous aſſure que tant 
e je vivrai, j employerai tous mes 

” Wins & toute mon induſtrie a procu- 
rer le bien de cette Province, & que 
» je me feral toujours un honneur de 
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» me dire votre Compatriote. 
„Lorſque je reflechis ſur Ietat dans 
» lequel je PVai-trouvee en arrivant, je 
» je ne puis que me feliciter de la paix 
» & de la proſperite dont les Habitans 
„ jourſfent, Comme vous me paroiſlez 
„avoir oublie les noms de parti & de 
» faction, je ſouhaite qu'il ne sen élé- 
» ve plus aucun parmi vous, & que 
» tous vos demeles ſe reduiſent a cette 
» louable Emulation , qui de vous ſe 
„ montrera le plus zele Serviteur & le 
„Sujet le plus ſoumis du meilleur des 
» Princes, & le Membre le plus utile 
» de la Communaute la mieux etabhe 
» & la plus floriflante ; de quoi » MM. 
„vous avez donne un exemple qut 
» ſera, j'eſpère, ſuivi par les Aſſem- 
» blees futures. C'eſt une juſtice que 
„je crois ètre oblige de vous rendre, 
„& je ſerois coupable de la plus noire 


» ingratitude fi jᷣy manquols „. 


Le Colonel Morris & le nouveau Préſi- 
dent dictèrent la reponſe qui ſuit, & tous 
les Membres la ſignèrent. Je laiſſe au 


Lecteur a decider fi M. Hunter meri-. 


toit les Eloges qu'on lui donna. Il eſt 
certain qu'il y a peu de Gouverneurs 
qui sen ſoient rètournès en Angleterre 
avec un tèmoignage auſſi honorable. 
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« MONSIEUR, lorſque nous refle- 
„ chiſſons ſur votre conduite paſlee , 
» & que nous nous rappellons la dou- 
» ceur & la ſageſſe de votre adminiſ- 
v tration, nous ne pouvons que regre- 
» ter votre depart, & il nous cauſe un 
» Chagrin que nous ne pouvons expri- 
„ mer. Vous nous avez gouvernes com- 
„me un ſage Magiſtrat & un pere affec- 
„ tionnè; &, dans quelque endroit que 
„ vous alliez, dans quelque place que 
„la divine Providence vous mette , 
v» nous ferons les prières les plus arden- 
» tes pour votre proſperite & celle des 
» perſonnes qui vous appartiennent. 

„Nous avons eu pluſieurs Gouver- 
„ neurs, & nous en aurons encore; 
„ mais, comme aucun de ceux qui ont 
» eu Thonneur de tenir la place que 
» Vous occupez, na jamais merite a 
„ 1 juſte titre que vous VaffeQion des 
» Habitans de cette Province, ce ſera 
» aſſez, pour faire leur eloge, de dire 
» qu ils vous reſſemblent. 

„Nous acceptons avec joie 1 
„ neur que vous nous faites, de vous 
» dire notre Compatriote; permettez- 
„ nous de vous prier de ne point ou- 
» blier ce pays, & d'y revenir, Sil eſt 
„ poſſible, le plutot que vous pourrez, 
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„Si le Service de notre Souve- 
» rain ne $'accorde point avec nos de- 
» firs, & que ſes ordres nous priyent 
» de ce bonheur, permettez que nous 
„ nous adreſhons a vous, comme a no- 
» tre ami, & accordez-nous votre pro- 
» tection, lorſque nous ſerons oppri- 
» mes par une adminiſtration differente 
» de la votre „. 

Apres le depart du Colonel Hunter, 
le commandement en chef fut dèvolu, 
le 31 de Juillet 1719, a M. Pierre Schuy- 
ler, comme au plus ancien Membre du 
Conſeil. Il gouverna avec beaucoup de 
moderation & d'integrite; mais, comme 
ſon adminiſtration fut fort courte, & 
qu'il neut rien a faire avec I Aſſemblee, 
il ne ſe paſſa rien de remarquable de 
ſon tems, a exception d'un Traite que 
Ton fit a Albanie avec les Indiens, pour 
confirmer Fancienne ligne, & les affai- 
res relatives a la ligne de partage entre 
cette Colonie & celle de la Nouvelle 
Jerſey, dont il convient de dire un mot. 

Ces deux Provinces furent originai- 
rement compriſes dans la conceſſion 
qu'en fit le Roi Charles au Due d'Fork. 
La Nouvelle - Jerſey fut cedee dans la 
ſuite au Lord Berkley & a George Carte« 


ret. Elle fut de nouveau diviſèe en vertu 


CO ⁰ʃůàdàu¹ü 
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d'un Traitè de partage en Jerſey. Orien- 
tale ( Eaſt-Jarſey) , & Jerſey-Occidentale 
( Feſt-Jerſey; la premiere Echuta George 


Carteret, & la ſeconde au Lord Berkley, 


La ligne de diviſion s'etendoit depuis 
le port de Litele- Egg, juſqu'au Nord de 
la Baye de Delaware, au moyen de 
quoi ces deux cantons furent compris 
dans les limites de la Province de la 
Nouvelle. Fork. Les droits primitifs du 
Lord Berkley & de George Carteret ont 
etè tranſportes a deux differentes com- 
pagnies, compoſees chacune d'un grand 
nombre de perſonnes connues ſous le 
nom general des Proprietaires de IE aft 
& Weſt-Jerſey, qui, en remettant leurs 
pouvoirs entre les mains de la Reine, 
en 1702, ſe reſerverent Ja propriete du 
terrein. Ce furent la les perſonnes qui 
S'oppoſoient aux pretentions de la Nou- 
yelle · Tork. Tout le monde convient que 
ce qui revient à la Nouvelle Jerſey doit 
etre pris ſur le pays qui fut cede au Duc, 
& que le reſte appartient a la Nouvelle- 
York. Les Proprietaires veulent ètendre 
leurs limites du cote du Nord juſqu'a 
une ligne tiree par le 41* degre 40 ſe- 
condes de latitude fur la Baye de Lela 
ware, juſqu'au 41* degre ſur la rivière 
1'Hudſon; & alleguent qu avant l'année 
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1671, la latitude du 41* degre Etoit re- 
putee ſe tronyer 14 milles au Nord de 
la Crique-de Tappan, une partie de 
ces terres ayant appartenu a la Nou- 
velle-Jerſey juſqu'en 1684. Ils preten- 
dent encore qu'en 1684 ou 1685, Don- 
gan & Lawrie (le premier Etoit Gou- 
verneur de New-York, & le ſecond de 
New-Jerſey) convinrent avec leurs Con- 
ſeils reſpectifs, que la latitude ſur la ri- 
vière d'Hudſon etoit a Vembouchure 


de la Crique de Tappan, & qu'une ligne 
tirèe de cet endroit juſqu au 41* degre 
40 ſecondes ſur Delaware devoit 2 
vir de limite. En 1686, Robinſon, Wells 
& Keith (n), Arpenteurs de ces trois 
Provinces, firent deux obſervations, & 
trouverent que la latitude du 41* degre 
Etoit 1 minute & 25 ſecondes. Au Nord 
de Yonker's- Mill, qui eſt quatre milles 
& quarante-cinq chaines au midi de 
Iembouchure de la Crique de Tappan. 
Les Proprietaires firent quelques ob- 
jections qu'il eſt inutile de rapporter. 
Les deux parties ne voulurent point 
conſentir que I'on tirat une ligne telle 
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(n) Ceſt le meme qui abandonna les Quakers , & prit 
les ordres dans I'Egliſc Anglicane. Burner , Hiſt. de fon 
res. | 
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que Dongan & Lawrie Fayoient fixèe; 
ſi bien que les Habitans de ces Provin- 
ces n'ont ſu pendant long-tems que 
par conjeQure quelles etoient leurs 
limites; & cependant les inconveniens 
qui en reſulterent pendant Venfance 
de la Colonie, furent peu conſidera» 
bles. En-1701, on paſſa un ate a Neu- 
York, touchant les Elections, par le- 
| on annexa Wagachemeck & le 
grand & le petit Minienk, qui ſont cer- | 
tains Etabliflemens pres de Delaware, 
au Comte d'U/fter. Le but de cet ate 
fut d'appaiſer les differends qui ſub- 
fiſtoient entre les Habitans de ces en- 
droits, dont les voix etoient neceſſai- 
res, tant pour Orange, que pour Ulſter. 
On doit donc conclurre dela , que le 
Gouvernementde New- York ne croyoit 
point dans ce tems-la que ces Planta- 
tions fuſſent compriſes dans la conceſ- 
ſion faite a la Nouvelle-Jerſey. 

Les affaires reſtèrent dans cet état 
juſqu'en 1717, que la Province donna 
les ordres nèceſſaires pour tirer la li- 
gne. La meme choſe ayant été faite 
dans la Nouvelle- Jerſey Tannee ſuivante, 
on expèdia, dans le mois de Mai 1719, 
des Commiſſions pour cet effet ſous 
les grands ſceaux des Colonies reſpec- 
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tives. Les Commiſſaires, par un ate 
date du 25 de Juillet, etablirent leur 

int de ſtation au Nord, ſur la bran- 
che la plus Septentrionale de Dela- 
ware, d'ou ils tirerent une ligne juſqu à 
la rivière d Hudſon, laquelle ſe termi- 
noit a environ einq milles au Nord de 
Fembouchure de la Crique de Tappan, 
Au mois d'Aout, les Arpenteurs d'Eaſt- 
Jerſey le joignirent & fixèrent leur ſta- 
tion ſur la rivière d Hudſon. Les Com- 
miſſaires etant tombès malades, on ne 
fit rien de plus. Cependant les opera- 
tions que lon venoit de faire, allarmè- 
rent generalement quantite de perſon- 
nes intèreſſèes dans les Patentes accor- 
deesa New-York, parce qu'elles avoient 
cru juſqu'alors que leurs droits s'eten- 
doient au Midi de la Ligne. L'Arpen- 
teur de New-York refuſa dans la ſuite de 
paſſeroutre, ſous pretexte que les inſtru- 
mens dont on s'6toit ſervi pour fixer la 
ſtationſeptentrionalea Delaware toient 
fautifs. Les Proprietaires , de leur cote, 
crur2nt avoir repondu à ſes objections, 
& la choſe en demeura la juſqu'en 
1740. Quelque tems apres les diſputes, 
au ſujet des droits ſur le terrein & la 
Juriſdiction au Midi de la Ligne, etant 
devenues plus frequentes, on paſſa a 


DH ron; cr 
New-Jerſey dans le mois de Fevrier 1749 
un acte proviſoire pour tirer la ligne 
en partie, au cas que la Province de 
la Nouvelle-York refuſat de concourir 
a cette operation. Peu de tems après, 
notre Aflemblee écrivit a ſon Agent 
d'empecher que le Roi ne confirmat 
cet ate, & il l'annulla en effet ſur 
Favis des Seigneurs du Commerce, 
leſquels firent leur rapport le 18 de 
Juillet 1753. | 
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PARTIE CINQUIEME. 


Depuis Fannde 1720 2 Juſqu'au com- 
mencement de I Adminiſtration 
du Colonel COSBY. 


WW rum an BURNET fe chargea du 
Gonvernement de cette Proyince le 
17 de Septembre 1720. Les Membres 
du Conſeil, nommès dans ſes inſtruc- 
tions, Erotent X 


Le Colonel SCHUYLER, 
Le Colonel DEPEYSTER, 
Le Capitaine WALTER, 

Le Colonel BEEKMAN, +: 

M. VAN-DAM , 

Le Colonel HEATHCOTE , 
O 
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M. BARBARIE, 
M. PHILIPSE , 
M. BYERLY, 
M. CLARKE, 
Le D' JOHNSTON 
M. HARISON. 
N. Burnet étoit fils du celebre Eye- 
que de ce nom, lequel a rendu ſa me- 
moire immortelle par ſa piètéè & ſon 
Erudition, mais ſur-tout par ſon zele 
& ſon aQtivite pour la Revolution & 
la Succeſſion Proteſtante. Le Gouver- 
neur Etoit un homme ſenſe & poll, 
extremement verſe dans I'etude des 
Belles-Lettres, ſ pirituel & tres-ſociable. 
Comme il aimoit beaucoup Ietude ; il 
eut ſoin de s abſtenir des plaiſirs aux- 
uels ſon penchant naturel le portoit. 
11 s etudioit a plaire au Peuple, il Etoit 
gai, complaiſant & ennemi du faſte; il 
aimoit a frequenter les familles qui 
avoient quelque reputation dans la 
Province, & ſur- tout les Dames, qui 
ſe plaiſoient beaucoup dans fa conver- 
ſation. Jamais Gouverneur n'expedia 
plus d'affaires a la Chancellerie. Il ai- 
moit les fonctions de Chancelier, & 
il sen acquitta paſſablement, quoiqu'il 
n'eut point Etudie le Droit, & qu'il 
eut un defaut qui ne convient point 
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a un Magiſtrat; c'etoit de ſe decider 
trop promptement; car il avoit cou- 
tume de dire, Je commence par agir, 
» apres quoi je penſe „. Il parloit nèan- 
moins tres-ſenſement; &, comme il 
avoit un grand fonds de lecture, il ne 
laiſſoit Echapper aucune occaſion de 
faire parade des connoiflances qu'il 
avoit acquiſes. Sa fortune Etoit peu 
conſidèrable, ayant beaucoup per- 
du dans le ſyſteme de la Mer du 
Sud. Pendant qu'il Etoit en Angleterre, 
il exerca emploi de Controleur de la 
Douane de Londres; il sen demit en 
faveur du Brigadier Hunter qui lui ceda 
le Gouvernement de la Nouvelle York 
& de la Nounvelle-Jerſey, La eonnoiſſance 
que M. Burnetlia avec ce Gentilhomme, 
lui fournit Toccafion de s inſtruire des 
perſonnes & des affaires de la Provin- 
ce. Le Brigadier lui recommanda ſes 
anciens amis, & dela vient qu'il fit peu 
de changemens dans la Chambre (o). 
M. Morris, Juge-Mage, fut ſon princi- 
pal Confident. Le D* Colden & M. Ale- 
xandre, tous deux Gentilhommes Ecoſ- 


— 


(o) Il en fir à la verite exclure le Colonel Schuyler 
& M. Philipſe ; la raiſon en fur quiils s oppoſètent dans le 
Conſeil 4 ce que Von continuãt Afſemblee que l'on tint 

aptès ſon arriytc, 5 . 
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ſois, eurent la ſeconde place dans ſon 
eſtime, & ce choix fit honneur a ſa 
rr „étant tous deux tres ſavans 
tres-honnetes gens. Le premier con- 
noiſſoit à fonds les affaires de la Pro- 
vince, & particulièrement celles qui 
concernoient les Frangois & les Indiens 
nos Allies. Le ſecond Etoit verſe dans 
le Droit; &, sil n'avoit pas le talent 
de la parole, on peut dire neanmoins 
que perſonne ne le ſurpaſſoit par ' fa 
penetration, fa ſagacite & ſon applica- 
tion. Il connoiſſoit aſſez les affaires pu- 
bliques, ayant ete employe dans le 
Bureau de la Secretairie, qui eſt la meil- 
leure ecole'de la Province, pour s in- 
ſtruire des matières du Gouvernement. 
M. Burnet les admit tous deux au Con- 
ſeil, de meme que M. Morris le jeune, 
M. Yan-Horn, dont il epouſa la fille, & 
M. Kennedy, qui ſucceda a M. &yerly , 
tant dans le Conſeil, que dans em- 
ploi de Receveur-General. 
M. Burnet eſt celui de tous nos Gou- 
verneurs qui a eu les vues les plus juſtes 
& les plus etendues par rapport a nos 
affaires dans les Indes, & qui a le mieux 
ſenti le danger qu'il y avoit à laiſſer 
etablir les Francois dans notre voiſina- 
ge; & il en a etè redevable aux conſeils 
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de M. Livingſton. On Sappergut de 
Vattention qu'il donnoit a ces matières, 
des le commencement meme de ſon 
adminiſtration; car, dans le Diſcours 
qu'il fit a Afemblee , Automne ſui- 
vante, il Sefforga dinſpirer les mè- 
mes ſentimens aux Membres qui la 
compoſoient, leur repreſentant les 
progres que faiſotent les Frangois, le 
ſoin qu'ils avoient de s aſſurer des prin- 
cipaux paſſages, de ſèduire nos Allies, 
& de faire de nouveaux Etablifſemens 
dans la Lomuiſtane, 

Morris, Juge-Mage, qui avoit le plus 
d'influence dans la Chambre, compoſa 
lui-mème TAdrefle que Fon preſenta 
au Gouverneur, & eut meme ſoin dy 
in{erer un paſſage qui marquoit la con- 
fiance que Von avoit en lui. « Nous 
» ſommes perſuades que le fils de Iil- 
„ luſtre Prelat qui a f fort contribusE 
» ſous le r6gne de notre glorieux Mo- 
» narque, Guillaume III, a nous deli- 
» vrer dn pouvoir bi de , du pa- 
» piſme, de la ſuperſtition & de Teſcla- 
» vage, pofſede les memes principes 

„qui ont rendu ſon pere recomman- 
» dable au Conſeil, & qui Im ont me- 
» rite la confiance des Princes Proteſ- 
v a & qu il ſuccede a notre Gou- 

O 1 
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» verneur, non-ſeulement quant a lau- 
„ torite ; mais encore dans ſon inclina- 
» tion a procurer notre bonheur „. 
L'Aſſemblèe etant dans des ſentimens 


auſſi favorables, Son Excellence ne 


pouvoit qu'eſperer de fa part une ſou- 
miſſion aveugle a tout ce qu'elle propo- 
ſoit. Les affaires publiques furent con- 
duites ſans ſoupgon & ſans jalouſie, & 
rien ne troubla la tranquillite de! Etat 
politique. On peut mettre au nombre 
des principaux actes que Ton fit dans 
cette Seſſion, celui que Jon paſſa pour 
lui accorder un Subſide pendant cinq 
ans; un ſecond pour lever un droit de 
deux pour cent ſur les marchandiſes 
d' Europe, que le Roi annulla peu de 
tems après; & un troifieme , pour em- 
pecher que les Indiens ne vendiſſent 
leurs denrèes aux Frangois. Ce dernier 
Etoit Taſte favori du Gouverneur; 
mais, quoique favorable à la Province, 
il devint une ſource d oppoſitions, pen- 
dant tout le tems que dura ſon admi- 
niſtration. Depuis la concluſion de la 
paix d Utrecht, Albanie faiſoit un grand 
commerce avec le Canada, & y en- 
voyoit quantite de marchandiſes que 
Von vendoit aux Indiens. Les Chefs des 
Confederes en previrent les mauvaiſes 
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fuites, & Sen plaignirent aux Commil- 
ſaires des affaires des Indes (p), qui 
en temoignerent leur mècontement a 
M. Hunter. Leur lettre fut lue à la 
Chambre; mais on ne prit aucune me- 
ſure pour obvier a ce mal, ft ce n'eft 
dans le tems dont je parle. Lacte con- 
damnoit les Marchands à la confiſca- 
tion de leurs effets, & à une amende 
de 100 livres ſterling. Le deſſein de 
M. Burnet etoit d'attirer le commerce 
des Indiens chez nous, d' empècher la 
communication des Frangois avec nos 
Allies, qui leur fourniſſoit Poccafion de 


* — — 
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| Les Gouverneurs de New-FYok jugètent a pr 
40 cle quelques perſonnes à Albanie ke les — 
de ce que faiſoient les Indiens, & traitet avec eux dans 
le beſoin. Cela donna lieu à l'Office des e des 
Indes, qui expedient gtneralement toutes les affaires, 
meme que pourroit le faire le Gouverneur. Ils n' ont point 
d'appointement; mais on leur confie des ſommes conũ- 
derables deſtintes à faire des preſeris. Nous avons des 
minutes exactes de ce qu'il ont fait depuis l'annte 1675. 
M. Alexandre en fit un recueil pour ſon uſage en 1751, & 
en compoſa quatre gros volumes in- fol. On y trouve tous 
les Traites que nous avons fairs avec les Indiens. Ces livres 
ſont ſous la garde d'un Secretaite, &rabli pour cet effet en 
Angleterre , à qui le Roi donne 100 livres ſterling par an. 
Le Commandant d'Oſivego eſt ordinairement un Com- 
miſſaire. Cet emploi ſeroir beaucoup plus avantageux, 
les Commiſſaires n'eroient eux-memes Commercans z ce 
ne les Indiens trouvent extremement ignoble. M. Vil- 
fm Johnſon eſt actuellement le ſeul Commiſlaire qu'il y 
ait dans la Province. Il regur dans Peſpace de neuf mois, 
a comprer de Parrivec du General Braddock , 10090 livres 


Kerling pour les diſtribuet aux Indiens. : 
Ouy 
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nous les aliener, & de regagner les 
Caghnuagas , qui voiturotent les mar- 
chandiſes d'4/banie a Montreal, & que 
cet acte ent pu mecontenter. Ce nou- 
veau reglement fit un tort prejudicia- 
ble a ceux qui apportoient ces mar- 
chandiſes d'Ewrope, & dela vint qu ils 
s oppoſèrent au Gouverneur dans tou- 
tes ſortes de rencontres. | 

On mit tout en uſage , tant ici qu'en 
Angleterre, pour entretenir la bonne in- 
telligence qui regnoit dans I'Afſemblee, 
Je Brigadier Hunter fit au Miniſtère un 
rapport ſi avantageux des Membres 
qui la compoſoient, que le Colonel 
Schuyler, pendant ſa Prefidence, recut 
un ordre du Secretaire Craggs, de ne 
jamais la diſſoudre, ni permettre qu'elle 
ſe ſeparat; &, dans la Seſſion qui ſe 
vint dans le Printems de Vannee 1721, 
M. Burnet leur dit « que Ton vouloit 
„ en Angleterre qu'ils continuaſſent de 
» $'alembler ». Horace Falyole, Audi- 
teur-General, ayant nomme M. Clarke, 
pour {on Depute , voulut profiter de 
cette conjonAure pour tirer cinq pour 
cent du Treſor ; mais la Chambre re- 
fuſa de ſe preter a ſa demande, & nom- 
ma, le 2 de Juin, Abraham de Peyfter , le 
jeune, Tréſorier, par ordre du Préſi- 
dent & du conſentement du Gouver= 
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neur, en la place de fon pere qui Etoit 
infirme ; ſur quoi il fit ſa ſoumiſſion an 
Roi de 5000 livres ſterling, devant un 
Juge de la Cour Souveraine, pour ga- 
rant de ſa fidelite dans Fexecution de 
- ſon emploi, laquelle fut enregiſtree 
dans le Bureau de la Secretairie d'Etat. 
La Chambre fut d'avis que Von rendit 
le Treforier comptable; mais elle re- 
fuſa abſolument de payer aucun man- 
dat fur le Tréſor, pour VAuditenr- 
General, qui juſqu'alors en avoit tiré 
200 livres ſterling par an. 

M. Burnet, qui poſſedoit a fonds 
la Geographie du pays , jugea pru- 
demment qu'il Etoit d'une nèceſſitéè 
abſolue de s aſſurer la poſſeſſion du 
grand lac Ontario, tant pour favorifer 
le commerce & nous aſſurer de Pami- 
tie des cing Nations „que pour faire 
avorter le deſſein qu'avoient les Fran- 
gois de reſſerrer les Anglois le long de 
la Cote, en fortifiant les paſſages qui 
conduiſent du Canada dans la Louiſtane. 
Pour renverſer ce projet, il etablit un 
Comptoir a Oſwego, dans le pays des 
Sennecas, en 1722, & aſſigna un fonds 
pour Fentretien d'un nombre de per- 
fonnes affidees qu'on devoit envoyer 
chez les Sennecas & les Onondagis, qui 

Ov 
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ſont au centre des cing Cantons. Cette 
annee fut remarquable par un Congres 
de pluſieurs Gouverneurs & Commiſ- 
ſaires qui ſe tint a Albanie, pour re- 
nouveller Valliance avec les Indiens. 
M. Burnet les engagea a envoyer un 
meſſage aux Indiens Orientauæ, pour les 
mènacer de la guerre, en cas qu'il refu- 
ſaſſent de faire la paix avec les Anglois 
chez leſquels il faiſoient des incurſions 
frequentes. Le 20 de Mai de l'année 
ſuivante, les Confederes admirent dans 
leur Corps plus de 80 Nicariagas , ſans 
compter les femmes & les enfans, 
comme ils avoient fait par le paſle les 
Tuſcaroras. Le pays des Nicariagas Etoit 
aux Nord de Miſilimabinack; mais les 
Tuſcaroras habitoĩent un canton pres 
de lembouchure de James s River, dans 
la Virginie, d'ou ayant Ete chaſles par 
les Anglois, ils furent s ètablir pres de 
la pointe Sud - Eſt du lac Oneyda. 
L'union qui ſubſiſtoit entre les diffe- 
rentes branches de la Legiſlation, four- 
nit aux ennemis de M. Burnet un pre- 
texte de declamer contre lui. Ils eurent 
meme ſoin de ſemer la jalouſie parmi 
le peuple. Ils lui firent entendre qu il 
Etoit contre les rëgles que l' Aſſemblee 
dura fi long- tems; &, quoique les 
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affaires publiques fuſſent conduites 
avec beaucoup de ſageſſe & de pru- 
dence , ils firent fi bien, que le public 
$'1magina qu'il convenoit, pour le bien 
de la République, de brouiller le Gou- 
verneur avec l'Aſſemblèe. Ce ne fut 
pas le ſeul ſtratageme qu'employerent 
ceux que la defenſe du commerce avec 
les Frangois avoit indiſpoſes. Les Mar- 
chands de Londres preſenterent un pla- 
cet au Roi, par lequel ils le priozent 
de defendre a ſon Gouverneur d'exe- 
cuter Tate qu'on avoit fait contrieux, 
ni den faire aucun qui eſit le moindre 
rapport avec cette affaire. Le placet 
fut renvoye au Conſeil du Commerce, 
& Von y joignit mille fauſſetés. Les 
Lords furent d' avis de ne donner au- 
cune inſtruction a M. Burner, qu on 
n'eùt vu la reponſe qu'il feroit aux ob- 
jections qu'on faiſoit contre cet acte. 
On les lui envoya, & il les communi- 


qua au Conſeil. Le D* Colden & M. Al- 


xandre y reponditent; ce qui les expoſa 
au reſſentiment de pluſieurs Marchands 
de la Province, qui avoient engage 
ceux de Londres a preſenter la requete 
en queſtion, & jetta les fondemens 
d'une inimitie entre leurs familles , la- 
quelle Seſt maniteſtee dans pluſieurs 
occaſions, Oy 
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M. Burner envoya leur rapport au 
Conſeil du Commerce, & il produiſit 
tout l'effet qu'il defirox. Vers la ſin de 
Fannee 1724, il séleva dans VEgliſe 
de France une malheureufe diſpute, 
dont 1] convient de dire un mot, parce 
qu'elle influa beaucoup ſur les affaires 
du Gouvernement. 

'Les perſecutions que la revocation 
de Edit de Nantes oceaſionna en Fran- 
ce, furent cauſe que les Sujets Proteſ- 
tans de Louis XIV fe refugierent chez 
les Princes Etrangers. Pluſieurs vinrent 
s etablir dans cette Province les plus 
opulens ſe fixerent a New-York, dau- 
tres entrerent dans le pays, & batirent 
la Nouvelle-Rochelle, & quelques-uns 

S'etablirent a Ne- Pale dans le Comte 
d'Ulſter. Ceux qui refidojent a New- 
Fork fonderent une Egliſe ſur les prin- 
cipes & le modele de celle de Gene- 
ye, & formerent bien-tot une Congre- 
gation infiniment ſuperieure aux autres 
par ſa richeſſe & le nombre de ſes Mem- 
bres, a exception des Hollandois. Ils 
avoient deux Miniſtres; ſavoir, Nou & 
Mouli naars. Le premier toit un homme 
ſavant, mais orgueilleux, emporte & 
fort adonne A ſes plaiſirs. Moulinaars , 
ſon Collegue, ayoit moins d eſpric mals 
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i-Etoit d'un caractère plus paiſible, & 
beaucoup plus regle dans ſes mœurs. 
Rou le mepriſoit; &, comme il avoit 
beaucoup de talens pour la Chaire, il 
gouverna pendant long-tems la Con- 
gregation. Moulinaars, laſſè du mepris 
de ſon Collegue, & des aftrontsqu'1l re- 
cevoit tous les jours, forma un parti 
en ſa faveur, & vint a bout cette meme 
annee de faire elire un nombre d'An- 
ciens, dans le deſſein d'humilier celui 
qui l'ayoit offenſe. Roz , qui ſe doutoit 
de ſon deſſein, refuſa de les reconnoi- 
tre, pretendant que leur eleQion Etoit 
ulegitime. Ceux-ct, irrites de fa con- 
duite, firent un acte par lequel.ils le 
declarerent dechu de ſes fonctions Paſ- 
torales, & le firent ratiſier par la plit- 
part des Habitans. Le Gouverneur Bur- 
net avoit pris Rau en amitiè a cauſe de 
ſon ſavoir; ce qu fit que ſes adherens 
lui preſenterent une requete contre les 
Anciens. Il renvoya affaire a un Co- 
mite du Conſeil, lequel fut d avis que 
les parties ſe reconciliaflent. On fit 
quelques ouyertures pour cet effet, & 
les Anciens offrirent de Sen rapporter 
a la déciſion des Miniſtres Hollandois. 
Mais Roa, qui ſavoit qu'une Egliſe Fran- 
goiſe ſans Synode, ètoit un corps ſang: 


— 


ieren 
ame, & qu'on ne pouvoit le contrain- 
dre, prit le parti d'en appeller à la 

Chancellerie & au Gouverneur. 

M. Alexandre fut ſon Avocat, & 
M. Smith (9), qui, quoique jeune, 
S'Etoit acquis une grande reputation 
par ſon eloquence, plaida pour les An- 
ciens. Il pretendit que la matiere etoit 
purement Ecclefiaſtique, & la- deſſus il 
entra dans un examen fort long du Gou- 
vernement des Egliſes Proteſtantes de 
France. il prouva d abord que c'etoit au 
Conſiſtoire a examiner cette diſpute, 
ſauf à en appeller a un Colloque, en- 
ſuite a un Synode Provincial, & enfin 
a un Synode National. M. Barnet Vem« 
porta cependant, & les defendeurs, crai- 
ant qu'on ne les condamnat a payer 
ſalaire de Rou, ſe defiſterent de leurs 
pourſuites, le retablirent dans le Miniſ- 
tere, & ne parurent plus a VEglife. 

Le Gouverneur defobligea par la les 
ennemis de Row, & entrautres M. de 
Lancey qui Etoit le plus conſiderable 
a cauſe de ſes richeſſes & de Vaſcen- 


nnn. 


(7 Ils toĩent arrives tous les deux dans la Colonie ſar 
le vaiſſeau en 1715. Le dernier (toit ut 4 Neu- 
2 dans la Province de Buckingham, Ils eurent 

aucoup de part aux troubles qui s'Uleyerent durant Vad= 

du Colonel Cosby. R 


/ 


; if | 
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dant qu'il avoit ſur le Peuple. C'etoit 
un Proteſtant rigide, qui avoit contri- 
bue par ſes bienfaits a Ietabliſſemerit 
de I'Egliſe Frangoy/e, a laquelle il etoit 
fortement attache. M. Burnet le regar- 
doit depuis quelque tems comme ſon 
ennemi, parce qu'il s toit oppoſe a la 
detenſe qu'il avoit faite de commercer 
avec les + rangois; & ce motif Venga- 
gea dans une demarche qui le piqua 
dautant plus, qu'elle pouvoit paſſer 
pow un affront perſonnel. Ce Gentil- 
omme fut nomme Depute pour la 
Ville de New-York, en la place dun 
autre qui venoit de mourir, dans I Af- 
ſemblee qui ſe tint dans le mois de Sep- 
tembre 1725. Lorſqu'il ſe preſenta pour 
pr2ter ſerment, M. Burnet lui demanda 
comment il Etoit devenu Sujet de la 
» Couronne „? Il repondit, « qu'il se- 
„ toit fait naturaliſer en Angleterre „, ſur 
2 Son Excellence le renvoya, lui di- 
ſant « qu'il avoit beſoin de quelque 
„tems pour examiner cette affaire „. 
M. de Lancey preſenta la- deſſus a la 
Chambre une atteſtation d'un Notaire 
public, par laquelle il certifioit' qu'il 
aàvoit 6te nommè, dans une Patente de 
Naturaliſation, donnèe ſous le regne 
de Jacques II; dans une autre, don; 


, 


- euire de M. Burner &toit contraire 
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nee ſous le grand ſceau de cette Pro- 
vince, en 1686. II produiſit de plus 
deux certificats, dont fun portoit 
* qui il avoit prete le ſerment de fide- 
v hte, preſcrit par FOrdonnance de 
» 1683, & le ſecond qu'il avoit ci-de- 
„ vant ſervi dansplufieurs Afemblees „. 
Sur ces entre faites, le Gouverneur con- 
ſulta le Juge Mage, lequel, ayant com- 
munique ſon avis (7) a la Chambre, 
elle ſe decida en faveur de M. de Lan- 
cey.ll y eut dans cette Seſſion pluſieurs 
nouveaux Repreſentans que Jon admit 
pour remplacer ceux qui ètoient morts. 
Adolphe Philipſe, que Von avoit excln 
du Conſeil quelque tems auparavant, 
fut nomme Prèſident en labſence de 
M. Livingſton. La plipart cependant 
de meurèrent attaches au Gouverneur, 
& conſentirent à ce qu'il fit revivre les 
differens actes · qu'on avoit faits, pour 
defendre le commerce avec les Fran- 
gois; ce qui n'empecha pas les Habi- 
tans 4 Allanie de le faire clandeſtine- 
ment. Oſwego dgvint neanmoins conſi- 


— — 


— — — — 


(r)] Je Hai pu ſavoir qu'elle toit opinion du Colo- 

nel Morris ; mais bien des gens ont pretendu que la con- 

i la conſtirurion de 

FErar , & attentatoire au droit qu' ont les Chambres de 
cboilir leurs Membres. | 
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derable par ſon commerce; car, cet 
Ete la meme, il y arriva 57 canots qui 
Sen retournerent avec 738 ballots de 
peaux de caſtor & de betes fauves. 
Rien n'ttoit plus capable d'exciter 
la jalouſie des Francois, que le nouveau 
Comptoir qu'on venoit d'etablir à l em- 
bouchure de la riviere Onondaga, Crai- 
gnant de perdre un commerce qu'ils 
faiſoient preſque ſeuls, de meme que 
le commandement du lac Ontario, ils 
lancerent deux vaifſeaux a Veau en - 
1726 , dont ils ſe ſervirent pour tranſ- 
porter les materiaux neceffaires pour 
conſtruire un magtfn, & reparer le 
Fort de Miagara. Leur but etoit non- 
ſeulement de $afſurer une communi- 
cation avec Fextremitse Occidentale 
du Lac, ainſi qu'ils avoient fait de O- 
rientale, en batiſſant le Fort de Fron- 
tenac; mais encore de pouſſer leur com- 
merce plus a TOccident , & de rendre 
Oſwego inutile, en abregeant aux In- 
diens près de 200 milles de chemin. Le 
Baron de Longueil, qui commandoit 
dans le Canada depuis la mort du Mar- 
is de Vaudreul, arrivee dans le mois 
d' Octobre 1725, avoit ce projet fi fort 
a coeur, qu'il ſe rendit en perſonne chez. 
les Onondagas , pour leur demander 1 


WD - H1$TOR2E, 
permiſſion de batir un magaſin a Nia- 
gara. Comme ces Indiens ètoient con- 
tinuellement ſollicites par les Jeſuites 
qui refidoient parmi eux, ils fe rendi- 
rent a ſes inſtances, d autant plus qu'il 
leur fit accroire que c'Etoit pour les 
proteger contre les Anglois. Les autres 
Nations, en ayant eu avis, annullerent 
la permiſſion que les Onondagas avoient 
accordde, & envoyèren des Depates 
a Niagara, pour ſignifier aux Frangois 
que le pays dans lequel ils batiſſoient, 
appartenoit aux Sennecas, & les prier 
de diſcontinuer leurs ouvrages. Les 
Frangois, ſans 6gars pour leur requete , 
uſſerent leurs travaux avec toute la 
diligence poſſible, tandis que Joncaire 
ſe donnoit tontes ſortes de mouvemens 
aupres des Indiens pour empecher la 
demolition du Fort. Le Canada lui eut 
de grandes obligations. Il avoit ete 
adopte par les Sennecas, & les Ononda- 
gas Teſtimoient beaucoup. Il parloit la 
Langue Indienne, a ce que dit Charle- 
voix, « avec la plus fublime eloquence 
„ Iroquoiſe, & il avoit vecu chez eux 
» depuis le commencement du regne | 
» de la Reine Anne v. Il profita de ces 
avantages pour Iinteret de ce pays; il 


encouragea les progres des Miſſion- 
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naires dans ces cantons, de maniere 
qu'il sen fallut peu qu'il ne les detachat 
des Anglois. Le Colonel Schuyler, qui 
connoiſſoit importance de ſes demar- 
ches, preſſa les Indiens, lors du Traite 
qu'il fit avec eux, en 1719, de chaſſer 
Joncaire de leur pays; mais toutes les 
peines qu'il ſe donna pour cet objet 
furent inutiles { 5). 

Le Jeſuire Charlevoix rend cette juſ- 
tice a M. Burnet, qu'il ſe donna tous 
les mouvemens poſſibles, pour faire 
Echouer les deſſeins des Frangois a Ma- 
gara, On ne doit point en etre ſurpris. 
Car, outre que cela eùt nuit au com- 
merce d'Oſwego, ce projet tendoit a 
alièner les cing Nations de notre allian- 
ce; &, en cas de rupture, les frontiè- 
res de nos Colonies Meridionales, euſ- 
ſent été expoſèes aux incurſions des 
Frangois & de leurs Alliés. Ces rèflexions 
firent une ſi forte impreſſion ſur Veſprit 
de M. Burnet, qu'il en fit part a la 
Chambre il ſe plaignit de la conduite 
que Longueil tenoit dans le Canada; il 
en Ecrivit au Miniſtère d' Angleterre, 


—— 


— 


s) On tenta is la meme choſe, ſans pouvoir | 
cake Son fils coor les manceuvres de ſon pere , juſ- 
qu'en 1755 , que le Central Shirley, stant rendu a Of we. 
g, obligea les Sennecas à le renyoyer dans lo Canada. 
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qui en fit ſes plaintes a celui de France, 
& fut joindre les Confederes a Alba- 
nie, pour leur faire connoitre ce qu'ils 
avoient a craindre d'un voiſin auſh en- 
treprenant & auſſi ambitieux. Il en 
parla d'abord aux Sachems, & enſuite | 
dans une Conference publique , leur 
rappellant toutes les uſurgations que 
les Frangois avoient faites ſur leurs 
Ancetres, & les mauvais- traitemens 
u'ils leur avotent faits, de l'aveu meme 
e la Potherie, dont Touvrage avoit été 
imprime a Paris en 1722. Il les fit reſ- 
ſouvenir des bons traitemens qu ils 
avoient regu des Anglois qui les nour- 
riſſoĩent, les habilloient, & n'avoient 
jamais commis aucun acte dhoſtilité 
envers eux. Son Diſcours Etoit tres-Elo- 
quent; les penſces y 6toient exprimees 
parles figures tres-fortes & tres-expreſ- 
fives; auſſi plut-il extremement aux 
Indiens. Le Gouverneur les pria de 
dire ce qu'ils penſoient de la conduite 
des Frangois a Niagara, & leur reponſe 
fut des plus cathEgoriques. « Nous par- 
» Ions maintenant au nom des ſix Na- 
„ tions, & c eſt a vous que nous nous 
„ adreflons. Nous vous diſons done que 
» le Gouverneur du Canada empiete 
» fur notre pays, & y batit „. Ils le 
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prierent enſuite d'ecrire au Roi d'An- 
gleterre, pour lui demander du ſecours. 
M. Burnet ſaiſit cette occaſion pour 
obtenir d'eux un aQte par lequel ils 
reconnoiſſoient avoir cede leur pays a 
S. M. & Setre mis ſous ſa protection, 
& confirmoient la ceſſion qu'ils lui en 
avoient faite en 1701, & qu'on avoit 
ſimplement enregiſtree dans les livres 
de la Secretairie des Affaires des In- 
des (t). Il arriva malheureuſement que 
le Gouverneur perdit ſon credit , & 
laſcendant qu'il avoit ſur la Chambre. 
Les intrigues de ſes adverſaires, jointes 
a la mort de pluſieurs de ſes Membres, 
produiſitent un ſi grand changement 
dans lAſſemblee, qu'il eut toutes les 
peines du monde a obtenir un Subſide 
pour trois ans. Le Peuple vouloit, a 
quelque prix que ce fit, que Von pro- 
cedat a une nouvelle eleQtion, ce qui 
Fobligea a diſſoudre IAflemblee ; &, 


„„ 


— 
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(] Ourre les territoires ſituës à I'extremire occidentale 
du Lac Erie, au Nord de ce Lac, & ſur celui d Ontario, 

ui furent cedes en 1791 , les Indiens c&derent par cet ate 
routes leurs habitations depuis Oſwego julqu'a la riviere 
Cayakoga , laquelle ſe jette dans le Lac Erie, & tout le 
pays qui s'ctend 'eſpace de 69 milles au Midi de ces 
Lacs. Quoique cette premiere ceſſion n'ait point regu la 
formalice du Sccau, par la negligence de ceux qui etoicnt 
charg6s des afaires , elle fut neanmoins faite avec toute 
la — d'un Trait. 
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peu de tems apres, la mort du Roi 
occaſionna une ſeconde diſſolution. 
Dans ces entrefaites, les Frangois ache- 
verent le Fort de Niagara; & M. Bur- 
net, voyant G il ne pouvoit plus Tem- 
pècher, en fit conſtruire un, en 1727, 
pour proteger le poſte & le commerce 
d'Oſwego. Cette entrepriſe Etoit de la 
dernière importance, tant pour cette 
Colonie, que pour les autres; cepen- 
dant, quoique Vattvite que M. Burner 
fit paroitre dans cette occaſion, meri- 
tat la plus vive reconnoiſſance, je ſuis 
honteux de dire qu'on lui laiffa batir 
le Fort a ſes depens, & que la Province 
doit encore a ſes heritiers un capital 
de 50 livres ſterling. qu ils ont ſouvent 
demande, & qu'on ne leur a point en- 
core payc. 

Beauharnois, qui Weta a Longueil 
dans le Gouvernement du Canada, fut 
tellement irritè de cette demarche, 

il envoya ſommer dans le mois de 
Juillet / Officier de garde de Vabandon- 
der; &, quoique ſon predeceſſeur en 
eut fait batir un quelque tems aupara- 
vant a Niagara, dans le pays des Senne- 
cas, quoiqu'ils fuſſent Sujets de la Cou- 
ronne d' Angleterre, cependantil envoya 
de la Chaſſaigne, Gouverneur des trois 
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Rividres a New-York , pour en faire ſes 
plaintes a M. Burner, Son Excellence 
lui ècrivit, le 8 d Aoùt, une lettre po- 
lie, mais extremement forte, dans la- 
quelle il refuta les objections du Gou- 
verneur Frangois, & les retorqua con- 
tre lui, en le faiſant reſſouvenir de la 
conduite que les Frangois avoient tenue 
a Niagara Vannee precedente, 

La nouvelle Aſſemblée ſe tint dans 
le mois de Septembre 1727, & fut com- 
poſèe de Membres mal-intentionnes 
pour le Gouverneur. On doit attribuer 
la perte de ſon credit a la durèe de la 
derniere, aux clameurs qu'exciterent 

mi le Peuple quelques decrets de 

Chancellerie, a affaire de TEgliſe 
Frangoiſe, & ſur-tout a la defenſe qu'il 
avoit faite de commercer avec le Cana- 
da. La Chancellerie avoit donne con- 
tre le Prefident Philipſe un decret qui 
diminuoit beaucoup ſes revenus ; il 
n'eſt donc pas Etonnant que les Mem- 
bres qui lui Etotent entièrement dé- 
voues en ſoient venus, le 25 de No- 
vembre, aux reſolutions ſuivantes. Le 
Colonel Hicks, du Comite des Griefs, 
dit « Que le Comite stant apperęu, 
vx tant par les plaintes des differens Ha- 
„ bitans, que par le cri general des 


v» cru devoir p! 
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„ Sujets de S. M. établis dans la Colo- 
» nie, que la Cour de Chancellerie 
» qu'on venoit d'établir, rendoit les 
„ hbertes & la fortune deſdits Sujets 
„ extremement prècaires; & quen 
„ conſquence · des meſures violentes 
» qu'on y prenoit, les uns avoient eté 
„ tuinès, d autres obligès de s expatrier, 
» & d'autres enfin contraints d'y reſter, 
„ ſoit par empriſonnement, ſont par le 
„ cautionnement exceſſif qu'on en 
» avoit exige de nen point ſortir, 
„ quoique leur conduite fut itrepro- 
„ Chable, il Etoit d avis que le procede 
„ extraordinaire de cette Cour, & les 
» droits que ſes Officiers exigeoient, 
„ EtoIent a charge a cette Colonie; &, 
„ quepourremediera ces abus, on avoit 
quelques rèſolu- 
„ tions que la Chambre avoit approu- 
» vées, & qui ſe reduiſoient aux ſui- 
„ Vantes. 1 a | 

_ » Decide que lëtabliſſement & Vexer- 
„ eie d'une Cour de Chancellerie dans 
„cette Colonie, quel que ſoit le nom 
„ qu'on lui donne, ſans le conſente- 
» ment de I'Afﬀemblee. générale, eſt 
„ contraire anx loix d Angleterre; qu'elle 
tend à opprimer les Sujets, & a les de- 
„ pouiller de leurs biens & de leur li- 
„ berté. „ Decide 
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- » Decide que la Chambre, la pre- 
„ miere fois quelle s aſſemblera, paſ- 
» ſera un Ade pour declarer tous les 
» ordres, ordonnances, projets & pro- 
» cedures de cette Cour, telle qu'on 
» Ia erigee & qu'on lexerce, illegitt- 
» mes, nuls & ſans effet, ainſi qu'ils 
„ doivent I'etre de droit. 
„ Decide que la Chambre examinera 
„ pareillement s il eſt nèceſſaire d'eta- 
„ blir une Cour de Chancellerie dans 
„ cette Colonie; qui ſont ceux qui 
„ doivent en exercer les fonctions, & 
„ poo ſont Petendue & les bornes 
„ de fa Juriſdiction ». c 
M. Burnet n' eut pas plutot out la lec- 
ture de cette deliberation , qu'il man- 
da les Membres, & leur defenditdes'a(- 
ſembler davantage. Ils obtinrent ce- 
pendant, le Printems ſuivant, une or- 
donnance pour reformer certains abus 
qui setoient glifles dans la pratique de 
la Chancellerie, & pour diminuer ſes 
- droits; & en effet on les rèduiſit au point, 
que cette Cour eſt entièrement tom- 


bee, & que perſonne ne veut en exer- 


cer les fonctions. 


Nous vvici enfin arrives au tems que 


M. Burnet fut nommè Gouverneur de 
la Baye de Maſſachuſet, & * conſè- 


\ 
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quent a la fin de ſon adminiſttation. 
Nlalgré les obligations que la Colonie 
lu avoit, ſesennemisagirent de maniere 
quꝰ au jugement de quelques- uns, il 
falloit abſolument Veloigner, pour rera- 
blir la tranquillité publique. 

'La populace-i ignorante connoiſſoit fi 
peu ſon merit, qu elle regarda cet 6ve- 
nement comme le plus heureux qui put 
arriver; fi bien qu on ne fit pas plus de 
cas de ſon adminiſtration, que de celle 
du 3 de ſes predeceſſeurs. On ne 
changea avis, que lorſqu on s apper- 
gut des vues que les Fuangois ayoient 
ſur I' Amerique. . 
III aimoit beaucoup New-York , & i1 
quitta carte Ville avec regret. Le ma- 
riage qu il y contratta.lunit avec une 
famille eee of &, outre les con- 
noiſſances generales qu'il avoit, il y 

.eut quelque particuliers avec 9 4 
il lia une amitiè intime. 
Ul aimoit point J argent, & ron peut 
dire qu'a cet égard il na reflemble a 
aucun de ſes prèdeceſſeurs, ni à quel- 
ques uns de ceux qui lui ont ſaccede. 

Il ne vendit aucune charge, & ne 
chercha jamais à augmenter ſa fortune 
par des, voies indirectes. H vivoit no- 


blement; auſſi, n emporta-t· il autre 
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choſe avec lui que ſes livres, qui fai- 
ſoient ſon unique plaiſir, & s il les quit- 
toit, ce n'ttoit que pour s entretenir 
avec des Gens de Lettres. On a beau- 
coup profite de ſes Obſervations Aſtro- 
nomiques; mais ſon Commentaire ſur 
I Apocalypſe Ta expoſe, ainſi que bien 
dautres, au mepris de certaines gens 

ſeroĩient bien en peine d'ecrire 
auſſi bien que lui. 

Jean Montgomerie reęut le grand ſceau 
de cette Province des mains de M. Bur- 
net, le 15 d Avril 1728, en vertu de la 
Commiſſion qu'il avoit de lui ſucceder, 
tant dans ce Gouvernement, que dans 
celui de la Nouvelle - Jenſey. Les Mem- 
bres qui compoſoient 9 Conſeil: 5 
Etoient 

M. WALTERS, 
M. Van Dam, 
M. BARBAKIE, 
M. CLARKE, 

M. HARRISON, 
Le D' COLDEN, 

M. ALEXANDRE, 

M. MORRIS, le fils, 

M. VAN HORNE, 

M. PROvOOS T, 
M. LIVISCSTON, 
M. KENNEDY, 


py 
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Le Gouverneur Etoit un Gentil- 
homme Ecoſſois, qui, apres avoir long- 
tems ſervi dans les troupes, s attacha 
au Roi regnant, en qualité de Valet 
de Chambre, avant ſon avenement au 
Trone. Cette place, jointe a celle qu'il 
avoit dans le Parlement, Im valut 
cet emploi dans I'4merigue. Ses talens 
Etoient fort infErieurs a ceux de ſon pre- 
dèceſſeur, c'etoit un homme lourd & 
peſant, &, qui plus eſt, extremement 
1gnorant. 

Il eſt aſſez ordinaire dans le monde 
Politique, de meme que dans le Phy- 
ſique, de voir le calme ſucceder a Vo- 
rage. Les deux partis, laſſes enfin de 
leurs divifions, ne ſongerent plus qu'a 
vivre en paix, &Ton peut dire que le 
Gouverneur y contribua beaucoup. 
Comme il Etoit incapable de former 
aucun plan, il ne fut jamais en peine 
de Fexecuter; il ſe borna aux ſimples 
fonctions de Gouverneur; &, par ce 
moyen, nos affaires allèrent leur train. 

Dela vient que le Lecteur ne trou- 
vera, pendant adminiſtration du Co- 
lonel Montgomerie, aucun de ces Evene- 
mens remarquables, qui naiſſent de la 
penetration, de intelligence & de le- 
tendue des vùes de ceux qui gouver- 


'% b 


DE LA. NOUVELLE- YORK, 341 
nent. Il aimoit fi fort ſes aiſes, qu'a 
2 a- t. il fait une action qui mérite 

eine qu'on ſe reſſouvienne de lui. 

| evita avec ſoin les deux ecueils 
contre leſquels echoua la tranquillité 
publique ſous la dernière adminiſtra- 
tion; car il rompit VAſſemblee que 
ſon predeceſſeur avoit convoquee , 
avant meme que les Membres ſe fuſ- 
ſent joints; &, quant a la Chancellerie, 
il Evita d'en faire les fonctions, juſqu au 
moment qu'il regut ordre de la Cour 
de le faire. Il obeit ; mais ce fut avec 
repugnance, & il eut meme la modeſtie 
davouer qu'il Etoit incapable de rem- 
plir la Place de Chancelier. Il haifloit 
cet emploi; auſſi ne donna-t-11 que 
trois Ordonnances qui lui furent ditees 
par le Conſeil, tant pour la matière, 
que pour la forme. 
M. Philipſe fut nomme Preſident de 
Aſſemblèe qui ſe tint le 23 de Juillet, 
& qui dura avec une parfaite harmo- 
nie juſqu'a l Automne. Apres que S. E. 
eut obtenu un Subſide pour cinq ans, 
& qu'il eut fait quelques autres loix 
conformes a ſon gemie, il ſe rendit a 
Albanie, & renouvella, le 1 d' Octobre, 
le Traitè d'Alliance avec les ſix Nations. 
Il leur fit des preſens, & les encou- 
| P 11 
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ragea a defendre Oſwego. Cette entre< 
vue ᷑toit nèceſſaire; car les Frangois , 
jaloux de cette Place & du Commerce 
qui sy faiſoit, avoient forme le projet 
de la demolir le Printems ſuivant. Le 
Gouverneur Burner fut le premier qui 
en donna avis au Colonel Montgomerie, 
par une lettre datèe de Boſton le 31 de 
Mars 1729. La-deflus on renforga la 
garmſon d'un detachement des Com- 
pagmes franches; ce qui, joint a la re- 
ſolution ou Etoient les Indiens de de- 
fendre le Fort, obligea les Frangois a 
ſe defifter de cette entrepriſe (v). 
Nos affaires paroifloient prendre le 
meilleur train du monde, lorſque le 
Rot annulla, le 11 de Decembre 17 29, 
tous les actes que M. Burnet avoit don- 
nes avec tant de peine & d'oppoſt- 
tions, pour empecher le Commerce 
d'Aibame avec Montreal. Jignore quel- 


— —— — 
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() Depuis ce tems - là juſqu'en 1754, la garniſon ne 
eonſiſta qu en un Lieutenant & 25 Soldars. Ca && un 
bonheur pour nos Colonies que le General Shirley ſe ſoit 
Fepars des troupes qui devoient ſe rendre au Fort du 
5 & air march 4 Oſwego en 1755 , vi que les 
rangots Etoient à la veille de “ emparet de ce poſte. Ou- 
tte les vaiſſcaux qu il fir lancer à Veau , yoo gafſurer ce 
Lac, le Central, avant que de retourner dans ſes quartiers 
d hyvet, fir conſtruire deux Forts garnis de baſtions, pour 
dre Fentrte de la riviere Onondaga & le vieux Fort, 

La ſeule choſe qui le d&termina à choiſit cette firuation , 
& fur Je point Je whe qui oft admirable. | | 
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les furent les intrigues qui donnerent 
lieu a cet 6venement ; mais le tems 
nous a fait voir qu'on ne pottyoit plus 
mal faire. On prit le parti qu il faſloĩt 
pout faire tomber le Commerce d O- 
5 » pour faire fleurtr celui des 

Frangois a Niagara pour ahener Tat- 
fection des Indiens, & particulièrement 
pour fomenter la défection des Cagh- 
zzagas qui, ayant etabli leur refidence 
fur la rive meridionale du fleuve S uin 
Laurent , vis-a-vis de Montreal ,''fer- 
voient de rouliers aux Frungois, & ga- 
gnoient leur vie a voiturer leurs mar- 
chandiſes. Il ſemble, après attention 
que Fon donna a cette affaite, pen- 
dant la derniere adminiſtration” que 
homme le moins intelligent aurdit dit 
ſentir la ſoliditè des objections que Tor 
fit contre ce commerce avec le Cana. 
da; cependant, depuis M. Burnet, loin 
de le limiter, on s' eſt donnè tous les 
ſoins imaginables pour rencourager. H 
eſt vtai que Von mit un impòt fur les 
marchandifes ; mais on fit la meme 
choſe par rapport à eelui d'Ofwego, art 
heu que les Frangois , depuis 1744 fuſ- 
qu'en 1750, nen ont mis anc. Dai 
leurs, comme cet impòt n'a hen que 
pour les marchandiſes que py vend 

1 
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dans la Ville & le Comté d'4/bame, 
le Marchand, pour éluder cet acte, va 
les vendre plus loin. Au reſte, quelque 
reproche que mèrite notre negligence 
à cet egardy je ſuis oblige de dire, à 
la louange de mes Compatriotes, que, 
quelques recherches que j aye pu faire, 
je ne me ſuis jamais apperęu qu'ils 
ayent jamais vendu des munitions aux 
Frangois; ce qui eſt un reproche qui 
a rendu les Habitans d' Aibanie odieux 
a toutes les Colonies de la Nonvelle- 
Angleterre (x). + | 
On fixa, en 1731, les limites entre 
cette Province & la Colonie de Connec- 
ticut. Cet evenement a été d'une ex- 
treme. importance, vu la manie que 


les Habitans de la Nouvelle- Angleterre 


avoient depuis quelque tems de fonder 
des Colomes, & d'etendre leurs bornes. 

. En conſequence de cette Conven- 
tion, on tira quelques lignes, & les 
Commiſſaires ayant fait leur rapport, 
il fut confirm, le 24 de Février 1684, 
le Gouverneur de chaque Colonie 
Milford, dans la Province de Connecti- 
cut. Les choſes en reſtèrent - là; mais, 


——— 


(u) Depuis 1929 ann. 
& des munitions aux Frangois; mais meme on n'a mis 
aucun droit, ni fur les unes, ni ſur les autres. , 
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dans la ſuite, il s'eleva une diſpute tous 
chant le droit de Juriſdiction ſur les 
Villes de Rye & de Bedford; on pre- 
ſenta un Memoire a la Cour; &, le 28 
de Mars 1700, le Roi Cuillaume con- 

firma l'accord fait en 1683. | 
_ Dix-neufansapres, on paſſa un ate 
proviſionnel, lequel autoriſoit les Gous 
verneurs à nommer des Commiſſaires, 
tant pour tirer la ligne parallèle à la 
rivière d Hudſon, que pour verifier les 
autres, & fixer les limites. L Agent de 
Connecticut s oppoſa de toutes ſes forces 
a ce que le Roi avoit fait; mais Tacte 
fut approuvè, le 23 de Janvier 1723. 
Deux ans aprds, les Commiſſaires & les 
Arpenteurs des deux Colonies s abou- 
cherent a Greenwich, & convinrent en- 
tr eux de la methode qu'il falloit ſui- 
vre, pour achever l'operation. 

Elle fut faite en partie, & le rap- 
port eſt datè du 12 de Mai 1725; mais 
on ne Lacheva que le 14 de Mai 1731, 
& les actes, qui conſtatoient Fexecu- 
tion de accord fait en 1725, furent 
ſignés mutuellement par les Commiſ- 
ſaires & les Arpenteurs des deux Co- 
lonies. En conſequence de ce partage, 
on donna a New-Fork un canton de 
plus de 60000 acres d e du cots 

* 
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de Connecticut, auquel on a donnè le 

nom d'O65long, a cauſe de ſa figure, pour 

equivalent des terres qu'on avoit ce- 

dees a Connecticut pres du Sound (y). 
Le lendemain de la Ceſſion, qui fut 


faite par cette Colonie, on accorda à 


Londres a Joſeph Eyles une Patente par 
laquelle on lui cedoit IO g tout 
entier. On en accorda ict une autre 
poſteneurea celle-la ,a Hauley & Com- 
pagnie, que les premiers voulurent - 
faire annuller en Chancellerie. Les de- 
fendeurs formèrent tant d' ohjections, 
que affaire reſta indeciſe, fi bien que 
les Propriẽtaires de l'Amèrique font 
demeures en poſſeſſion des terres qu'on 
leur avoit cedees. M. Hariſon, Mem- 
bre du Conſeil, sintèreſſa en faveur 
de Joſeph Eyles & de ſes Aſſociès; ce 
qui donna ts a bien des troubles ſous 
Fadmmftration ſuivante. 

Le Gouverneur Mantgomerie mourut 
le 1 de Juillet 1731; &, comme il 
eroit fort honnète- homme, il fut ge- 
neralement regrette. Le Commande- 
ment en Chef fut devolu a Rip Van 
Dam, comme au plus ancien Confeil- 


ow 
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1 80 Foyer la Cane que Douzes vient de donner de 
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ler. C'etoit un riche Marchand,; lequel 
ſe diſtingua beaucoup plus par fa pro- 
bite, que par ſa capacite a tenir les 
renes du Gouvernement. Il preta ſer- 
ment en preſence de MM. — 
Van ——— Kune „de Lancey de 

Son adminiſtration elt derenue obs 
lebre par la perte que nous ſimes du 
Fort ſituè ſur la pointe de la Couronne 
( Croun- Point). Tel ennemi que Fon 
mepriſe au commencement a cauſe 4e 
ſa foibleſſe, devient ſouvent redouta- 
ble, lors lur · tout qu'il a de VaQtivits 
& de l'adreſſe. Cette obſervation a lieu; 
tant a Vegard des Particuliers, que des 
Sees Religieuſes & des Etats. Les 
Frangois du Canada ont toujours Ete ja» 
loux de Vaccroiflement de nos Colo» 
nies, & la crainte les a conduits natu- 
rellement a veiller a leur defenſe. Il y 
a long-tems. qu'ils travaillent a nous 
reſſerrer le long de la Cote, a fe faifir 
des paſſages qui menent du Canada 
dans la r a ener nos Py 


* 
— — . 
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x!) Comme ce ſeune borame promettoĩt beaucoup, 
a admis au Conſeil, le 26 de Janvier 729, au reraus 
de PUniverſite. M. Morris, lc jeune, fur ſuſpendu le mme 
„ Tcauſe de quelques paroles indiſcrettes qu'il avoir 


int contre le Gouverneur qu il _ de piller 
VI 
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3 augmenter leur commerce, & 4 for 
tiſier les paſſages qui menent dans leur 
pays. En batiſſant le Fort Saint. Frede- 
ric, ils ſe ſont abſolument rendus mai- 
tres du lac Champlain, qu'il faut nèceſ- 
ſairement traverſer, pour entrer dans 
le Canada, ſoit pour le conquerir, ſort 
X ravager les etablifſemens qu ils 
* les frontières. Le Fort ** au 
commencement ſituè à l Orient du Lac, 
res de ſa pointe Meridionale ; mais 
ils Font bati depuis fur la rive oppoſce, 5 
a cauſe de Favantage de la fituation. 
L'endroit dans lequel le Fort eſt batt, 
fut cede a Dellius, Miniſtre Hollandois 
a Albanie, ſous le grand Sceau de la 
Province en 1696. D'ailleurs ce Fort 
| nous expoſe a des dangers evidents. 
Ceſt par le moyen de ce Lac que les 
Ennemis ont fait autrefois des incur- 
ſions ſur Schenectady, ſur les chateaux 
des Mohawks & de Deerfield; & il y a 
toute apparence qu en batiſſant ce Fort, 
3 ils ont eu deſſein d'atraquer plus ſùre- 
ment les frontieres de la Nouvelle- York; 
de la Baye de Maſſachuſet & de Neu. 
Hampsfira. Il leur ſert non ſeulement 
de retraite; mais encore de magaſin; 
&, quoiqu'il ſoit à plus de 12 — 
d Albanie, on peut envoyer du reafoct 
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dans trois ou quatre jours, au moyen 
de la riviere Sore! & du Lac (a). 

Le Gouvernement de Maſſachuſet 
previt les conſequences dangereules 
du Fort que les Frangois batifloient a 
la Pointe de la Couronne, & le Gouver- 
neur Belcher en donna avis le premier 
a M. YVan-Dam, dans la lettre qu'il lui 
Ecrivit de Boſton. Il lui fit part de la 
reſolution ou étoit VAﬀſemblee gene- 
rale de payer ſa quote part des frais 
qu'il en coliteroit pour envoyer des 
Deputes dans le Canada l'effet d arrèter 
les ouvrages, & il le pria meme d'enga- 
ger les fix Nations a sy oppoſer. Yan 
Dam communiqua cette lettre au Con- 
ſeil le 4 de Février 1732. On lui dit 
là-deſſus d'ecrire aux Commiſſaires des 
Affaires des Indes, qui Etoient a Albanie 
pour s' informer ſi le terrein apparte- 
noit aux Confèdèrès, ou aux Indiens 
Riverains. ignore fi M. Van-· Dam le 


— 


( a) Le Fort que les Frangois ont bari ſur la —.— de 
ha Couronne eſt, dit: on, un quarre à quatre baſtions, au 
milieu duquel il y a un donjon fort haut. Il n'a point de 
foſſe; mais il eſt defendu pat une redoute & por z6 pieces 
de petit calibre. Pendant que les forces de Ia Colonie, 
compoſtes d' environ 4000 bommes de milice , batiſſoient 
en 1755 le Fort Willram- Henry (ur le Lac George, les Frans 
yots conſtruiſirent une redoute avancee 4 Tie 'roge \ 


i eſt un import environ 16 milles au mi 
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fit, & ſi Von en donna avis a la Cour 
d' Angleterre, comme le Conſeil le preſſa 
de le faire le 11 de Fevrier. Il le pria 
meme d' envoyer la lettre du Gouver- 
neur Belcher aux Colonies du Sud-Oueſt, 
& de les inſtruire de la rèſolution qu on 
avoit priſe a Boſton. 
L'inditterence que nous fimes pa- 
roitre dans cette occafion eſt d autant 
plus etonnante, que la Couronne en- 
tretenoit dans ce tems-la ſur pied qua- 
tre Compagmes franches pour veiller 
a la ſnrete de la Province, dont la de- 
penſe ſe montoit tous les ans a pres de 
7500 livres ſterling. Pour reparer une 
faute auſſi honteute, on prit dans la 
ſuite le parti d etablir dans les cantons 
qui ſont pres du Lac George, des Co- 
lonies de Montagnards Ecoſſois Pro- 
teſtants. Le Capitaine Laughlin-Campbel, 
encourage par l'ordre qu on venoit de 
donner, & par les promeſſes qu on lui 
avoit faites, sy rendit en 1737. Ilſe 
tranſporta ſur les lieux, & approuva le 
projet; les Indiens furent fi charmes 
de ſon habillement a I Ecoſſoiſe, qu ils 
le preflerent de sy Etablir. M. Clarke, 
Lieutenant- Gouverneur, lui promit 
30000 acres de terrein , franches de 
toute charge. Le Capitaine, ſe fiant a 
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la bonne foi du Gouvernement, s'en 
retourna en Angleterre, ſe rendit a Iſla, 
vendit ſes biens, & tranſporta a ſes 
depens dans la Province 83 familles 
Proteſtantes, leſquelles confiſtoient en 
423 adultes, non compris les enfans. 
La foi publique exigeoit qu'on execu- 
tat un projet qui lui avoit tant colite , 
& qui Etoit auſſi avantageux a la Co- 
lonie; mais il echoua malheureuſe- 
ment, graces aux vùes intèreſſèes de 
quelques perſonnes en place, qui 
vouloient avoir part a la Conceſſion; 
a quoi Campbel, qui Etoit homme 
Telorit, ne voulnt jamais conſentir. 

II sadreſſa a Vaflemblee de la Pro- 
vince, & enſmte a la Chambre du 
Commerce d' Angleterre, pour avoir rai- 
ſon du tort que l'on venoit de lui faire. 
La premiere ne PFeconta point, & il 
trouva tant de difficultes auprès de la 
ſeconde, qu'il abandonna les Colons à 
eux-memes; & acheta avec le pen d'ar- 
gent qui lui reſtoit, une metairie dans 
cette Province. Jamais perſonne ne fut 
plus propre pour une pareille entre- 
priſe. C toit un homme d honneur 
& de bon ſens, actif, fidèle & exe 
tremement brave. Car il neut pas 


plutòt appris la dernière revolution 
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d Ecoſſe, qu'il retourna en Angleterre, 
combatit ſous le drapeaux du Duc, 
&. fut rejoindre ſa famille, entre les 
bras de laquelle il mourut, laiſſant une 
veuve & pluſieurs enfans qui ſe reſſen- 
tent encore de ce contretems. , _ 
M. Yan-Dam finit ſon adminiſtration 
le1d'Aoiit 1732, que M. Villiam Cosby 
arriva avec une Commiſſion de Gon- 
verneur de la Nouvelle- York & de la 
Nouvelle Jerſey. L'Aiſtorre de cette Pro- 
vince, depuis ce tems-la juſqu'a notre 
fiecle, eſt remplie d'evenements inte- 
reſſants & amuſants; mais je laifle a 
d'autres le ſoin de les rapporter. Un 
proche parent de ! Auteur a eu tant de 
part, dans les demeles que la Province 
a eus avec le Colonel Cosby, qu'on 
aimera mieux devoir I Hiſtoire de ces 
tems a une plume plus dèſintéreſſèe. 
Supprimer la verite, ou Vexagerer , ſont 
deux fautes inexcuſables que je ne pour- 
rois peut-etre èviter· D'ailleurs un Ecri- 
vain, qui publie les fautes des vivans, 
ne peut manquer de s attirer leur co- 
lère & leur reſſentiment. Tout homme 
qui ècrit ! Hiſtoire de ſon tems, doit tou- 
jours fe tenir ſur ſes gardes, & ne tirer 
ſon coup, qu'apres que la mort la mis a 
couvert de la malice & de la fureur de 
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D.E 
LANOUVELLE-YORK. 


CHAPITRE PREMIER. 


DESCRIPTION GEOGRAPHIQUE 
de cette Pro VIRCe, 


ws PROVINCE de la Nouvelle- York 
comprend aujourd'hui Long- Iſland, 

Staten- Ifland (Iifle des Etats & les 
pays fitues a VOrient de la riviere 
d Hudſon, juſqu'aux frontieres de Con- 
neZicur. A compter de la ligne de par- 
tage, qui eſt entre cette Colonie & la 
Baye de Maſſachuſet, au Nord, juſqu'a 
celle qui eſt entre nous & les Frangois; N 
elle s tend juſqu'a la rivière Connecti- 
cut, La Nouyelle Jerſey eſt a POccident 
de la rivière d Hudſon; elle $'erend 


A 
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depuis la Cote juſqu'au 41* degre de 
latitude, La ligne de partage entre ces 
deux Provinces, depuis cette latitude 
juſqu'a Delavare, n'eſt point encore 
fixee. Si jamais elle Veſt, nous aurons 
tous les pays compris depuis cette ligne , 
& qui 2 ſituès ſur la Baye de Dela- 
ware, juſqu aux frontières Septentrio- 
3 de la Penſylvanie; & tout le terri- 
oire queſt des deux cotes de la rivière 

Moba, &2 a TOccidenr, juſqu'a IIſth- 
me de Niagara, en un mot, tout le pays 
qui appartient a la Couronne d' Angle- 
terre, & qu'on ne lui a pas encore cede. 

Dela vient que, des le commence- 
ment, il Feſt Eleve des debats tres- vifs 
au ſujet des limites. La Nonvelle- Jerſey 
comprend pluſieurs milliers d acres de 
terrein, & n'a pas peu nui a Tetablifle- 
ment de la Colonie. La diſpute avec la 
Baye de Maſſachuſet eſt encore plus im- 
portante, & a occaſionnè quantite de 
troubles. Les pretentions de Neu- Hamp- 
hire ne nous ont pas Ete fort a charge 
juſqu'a preſent; mais, lorſque toutes 
ces pretentions ſeront fixees, nous au- 
rons vraiſemblablement de nouveaux 
demeles avec les Proprietaires de la 
Penſylvanie. 

Cette Province fut diviſce, en 1697; 
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par un acte de I'Afſemblee, en douze 
Comtes , que je vais decrire ſelon le 
rang qu elles tiennent. 


VILLE ET Cour DE MV TORK. 


LA VILLE de New-York ne compre- 
noit au commencement que IIſle ap- 
pellèe par les Indiens, Manhattans; lIſle 
de Manning, les deux Iſles appellees 
Barn-Iflands, & les trois autres appel- 
lees Oyſter - Iſlands appartenoient au 
Comte. Mais ſes limites ont &te depuis 
augmentees en yertu d'une Charte. 
L'Ifle eſt fort etroite, elle a environ 14 
milles de longueur, ſur environ un 
mille de largeur dans le milieu. La poin- 
te du Sud · Oueſt avance dans une ; aye 
qui a neuf milles de long, ſur environ 
quatre de large ; laqueile eſt au con- 
fluent des eaux de la rivière d'Hudſon, 
& le detroit qui eſt entre Long. Iſland & 
la rive Septentrionale. Le Detroit, a 
Vextremite Meridionale de la Baye, 
n'a pas deux milles de large, & Fon de- 
couvre dela Ocean, auſſi loin que 
la vie peut $'<tendre. Le paſſage juſ- 
qu'a New-York, depuis Sandy-Hook, 
qui eſt une pointe qui s avance bien 
avant dans la mer, e 5 & n'a pas 
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plus de 25 milles de long. La Naviga- 
tion ordinaire eſt entre les bancs fitues 
a Eſt & a I Oueſt, où il y a 22 à 23 
pieds d' eau. On pretend qu un vaiſſeau 
de 80 pieces de canons, peut remon- 
ter juſqu'a New-York un canal etroit, 
ſinueux & peu frequente , qui eſt en- 
tre la pointe Septentrionale du banc 
Oriental & Coney-1/land. 

La Ville, a proprement parler, n'a 
ni port, ni baſſin, Les vaiſſeaux mouil- 
lent dans la tade a l' Orient de la Ville, 
laquelle de ce cote eſt plus forte & 
mieux tevètue que de l'autre, a cauſe 


des glagons que la rivière d Hudſon cha- 


rie en Hyver. 

La Ville, ainſi que je Vai dit ailleurs, 
contient environ 2500 maiſons. Elle a 
un mille de long, ſur environ un demi- 
mille de large. Sa figure, le centre des 
affaires & la ſituation des maiſons ſont 
telles qu'il ny a pas plus d'un quart 
de mille d'un cote a Vautre, ce qui eſt 
tres-commode pour une Ville de com- 


L'air y eft auſſi ſalubre que dans 
quelquꝰ autre ville du monde que ce ſoit. 
Les parties, 2 ſont a I'Orient & au 
Midi, ſont baſſes; mais le reſte de la 


Ville eſt ſitus ſur un terrein ſec & Eleye, 
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Les rues ſont fort irregulieres , mais 
fort-propres, Etant pavees de cailloux; 
les maiſons ſont de briques, & couver- 
tes de tuiles. 

Il ny a point d endroit dans Ame- 
rique ou les marches ſoient plus abon- 
dants. On y vend du bœuf, du cochon, 
du mouton, de la volaille, du beurre, 
des oiſeaux ſauvages, du gibier, des 
racines & des herbes de toutes les ſai- 
ſons. Nos huitres ſont d'une très-· grande 
reflource pour les pauvres. On les pe- 
che pres de la Ville. Lorſque I'Hyver 
eſt doux, cette ſeule peche occupe 
deux cents bateaux , & rapporte 10 
a 12009 livres ſterling par an. Cette 
Ville eſt la Metropole & Fentrepot de 
la Province; & ſa fituation eſt fi com- 
mode qu'elle attire a elle tout le 
commerce des pays ſituès a I'Occident 
de Connecticut, de meme. que celui 
d'Eaſt-Jerſey. La Navigation y eſt tou- 
jours libre; &, quelque rude que ſoit 
THyver, on voit regner la meme acti- 
vite dans les perſonnes de tout rang 
& de tout Etat. 

Le Fort eſt bati fur la pointe qui 
eſt au Sud- Oueſt. Il conſiſte dans 
un 17 a quatre baſtions. Ceſt-la 

eſt la maiſon du Gouverneur; on 


—— ̃ e ny > ae > 


358 HISTOIRE 

a conſtruit vis-a-vis des barraques 
de briques pour les Compagnies fran- 
ches. La maiſon du Gouverneur a trois 
Etages, & eſt tournèe a TOueſt; on 
decouvre du ſecond la Baye & la Cote 
de Jerſey. Il y avoit autrefois à Iextre- 
mite Meridionale une chapelle que les 
Negres brulerent en 1741. Suivant les 
Obſervations de M. Burnet, ce Fort eſt 
fitue au 4o* degre 42 ſecondes de lati- 
tude Septentrionale. 

On a conſtruit ſur le rivage une ligne, 
laquelle commande la rade qui eſt a 
P ER, & Vembouchure de la riviere 
d'Hudſon. Ce retranchement eſt de 
pierre, & les merlons ſont conſtruits 
avec des lambourdes de bois de cedre,, 
dont on a rempli le vuide avec de la 
terre. On peut y placer 92 canons, & 
c'eſt-li toute la defenſe que nous avons. 
Environ fix ſtades au Sud-Eſt du Fort, 
eſt I'tfle de Notten, laquelle contient 
Io ou 120acres. 'Aflemblee Va aſſi- 
gnée aux Gouverneurs comme une 
eſpece de domaine, & on ſe propoſe 
d'y batir un Fort, parce que Vennemz 

rroit sen ſervir pour bombarder la 
Ville, ſans. que notre batterie, ni notre 
Fort puſſent Ven empecher. Durant la 
derniere guerre, on fit un retranche- 
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ment de paliflades depuis la riviere 
d Hudſon, juſqu'a celle d'Eft, a autre 
extremite de la Ville, avec des fortins 
de diſtance en diſtance, La plipart ſub- 
ſiſtent encore, comme un monument 
de notre folie; car ils coliterent pres 
de 8000 livres ſterling a la Province. 

Les Habitans de New-York compe- 
ſent un Peuple mixte; mais la plupart 
deſcendent des premiers Colons Hol- 
landois. Il y a encore deux Egliſes ou 
on fait Office Divin en Langue Hol- 
landoiſe. La vieille eſt de pierres, & aflez 
mal batie, Elle eſt ornee d'un petit but- 
fet d'orgue, & de quelques luſtres de 
laiton. La nouvelle eſt fort exhauſlee, 
& la nef eſt fort grande; elle fut ache- 
vee en 1729. Elle n'a point de tribu- 
ne; ce qui n'empèche pas qu'elle ne 
contienne 1000 ou 1200 perſonnes. 
Son clocher forme un tres-beau coup 
d'ceil. La Congregation Ho!llandoiſe eſt 
plus nombreuſe qu'aucune autre; mais 
elle diminue à meſure que la Langue 
ſe perd; &, a moins qu'elle ne ſe ſerve 
de la Langue Angloiſe, il ny aura bien- 
tot plus perſonne. Les Hollandois ont 
adele ent deux Miniſtres; ſavoir, 
MM. Rim & de Ronde, qui ſont tous 
deux des Calymiſtes rigides. L incorpo- 
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ration ſe fit, le 11 de Mai 1696, ſous 
le nom de Miniſtres , CAnciens & de 
Diacres de I Egliſe Proteſtante Refor- 


mee Hollandoije de la Nouvelle- Fort; &, 


lorſque certains legs ſeront expires, ſes 


revenus ſeront très- conſidèrables (5). 


Toutes les Egliſes Hollandoiſes, tant 


dans cette Province, que dans la Nou- 
velle Jerſey , ſuivent le Rit des Egli- 
ſes Réformées des Provinces-Unies. 


Quant au Gouvernement, ils ſont 
Presbyteriens par principe; mais ſub- 
ordonnes a I' Egliſe d Amſterdam , quit 
quelquefois leur permet , & quelque- 

fois auſſi leur refuſe le pouvoir d'or- 
donner des Miniſtres. Quelques - uns 


regardent cela comme une ſujettion 


contraire aux Loix de VEtat; ce qui 
a occaſionné bien des debats dans 


les dernieres Aſſemblees qu ils ont te- 


nues 4 New Fork ſous le nom de Cætus. 


La plitpart ont ete davis d'etablir une 
Cour Eecléſiaſtique pour gouverner 
leurs Egliſes. Mais ceux dent 

ſont nés en Europe, sy ſont oppoſes. 
La depenſe qu'il en eonte pour Fordi. 
nation 5 le urs Candidats, & pour faire 


er Chance a Cc confirmte par up/aQe de A 
el a etc ratifi& par S. M. qui cite le VIII Atti- 


cle de la red dition en 1664. 
decider 
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decider leurs diſputes a Amſterdam eſt 
tres-conſiderable ; &, ſi jamais il ſurve- 
noit une guerre, & que leur correſpon- 
dance avec la Hollande fut interrom- 
pue, je ne ſais ce qui en ſeroit. 

Outre I'Egliſe Hollandoiſe, il y a dans 
cette Ville deux Egliſes Epiſcopales, 
ſur le plan de celle qui eſt etablie 
dans les Provinces Merlyjonales de 
IAngleterre. Celle de la Trinitè fut ba- 
tie en 1696, & on l'a depuis augmen- 
tee en 1737. Elle eſt agreablement 
ſituë e ſur la rivière d' Hudſon, & elle 
a des deux cotes un cimetière, dont 
le front eſt ferme d'une paliſſade peinte. 
Il y a au devant une allee qui com- 
mence au grand chemin, & qui eſt la 
plus agreable qui ſoit dans la Ville. L E- 
gliſe a 148 pieds de long, y compris le 
clocher & le Presbytère, ſur 72 pieds 
de large. Le clocher a 175 pieds de 
de haut, & l'on a mis, au- deſſus de la 
porte 8 fait face a la rivière, IInſeri- 
ption ſuivante: 


« PER ANGUSTAM. 


» Hoc Trinitatis Templum funda- 
„tum eſt Anno Regni illuſtriſſimi, 
» ſupremi, Domini GULIELMI TERTH, 
„Dei gratia, Angliæ, Scotiæ, Fran- 
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„ ciæ & Hiberniæ Regis, Fidei Defen- 
» ſoris, &c. Octavo, Annoq; Domini 
55 1696. | 

„ Ac voluntaria quorumdam con- 
» tributione ac donis Ædificatum ma- 
» Xime autem, dilecti Regis Chiliar- 
» che Benjamini Fletcher, hujus Pro- 
„vinciæ Stratæci & Imperatoris , mu- 
„ nificentia animatum & auctum, cujus 
„tempore moderaminis, hujus Civi- 
» tatis incolæ, Religionem Proteſtan- 
„ tem Eccleſiæ Anglicanæ, ut ſecun- 
» dum Legem nunc ſtabilitæ profiten- 
» tes, quodam Diplomate, ſab ſigillo 
» Provinciz incorporati ſunt , atque 
» alias plurimas, ex re ſug familiari, 
» Donationes notabiles eidem dedit . 

L'Egliſe eſt infimiment mieux deco- 
ree qu'aucune autre de la Province. 
Il y a un Autel magnifique, & une tres- 
belle orgue. Les chapitaux des colom- 
nes qui ſoutiennent les tribunes ſont 
ornees de tetes d Anges dorees. On a 
peint ſur les murailles les armoiries des 

principaux Bienfaiteurs. Elle eſt payee. 
de pierres de taille. 

Les appointemens du Recteur ſont 
de 100 livres ſterling par an, que l'on 
leve ſur le Clergé & les Laiques, en 
vertu d'un acte que le Colonel Fler - 


DE LA NOUVELLE-YORK. 363 
cher obtint de la Chambre. | 
Cette Congregation eſt devenue fi 
nombreuſe, tant a cauſe des Europeens 
qui ſont arrives dans la Province , que 
des Proſclites des Egliſes Hollandoiſes , 
qu' encore que la vieille Egliſe con- 
tint 2000 ames, on a cte oblige d'en 
batir une nouvelle en 1752, a la- 
quelle on a donné le nom de Saint- 
George (c). Elle eſt batie de pierres de 
taille, & couverte de tuiles. Elle eſt 
dans le canton de la Ville le plus peu- 
ple & le plus mal bati. Son clocher a 
175 pieds de haut; mais il eſt fort 
irregulier, | 
Le Recteur, les Marguilliers & ceux 
i compoſent Aſſemblèe de la Sacri- 
ie, ont EtE incorpores par un ate de 
I'Afemblee, lequel donne aux deux 
derniers le droit de preſentation, a 
condition toutefois que le Recteur ſera 
mis en poſſeſſion, conformement aux 
inſtructions qu'il plaira au Roi d'en- 
voyer au Gouverneur, & au droit Ca- 
nonique de I Evẽque de Londres. 
Le revenu de cette Egliſe a &te fixé 
par un acte de 'Aflemblee a 500 livres 


c) sa longueur, non compris le Presbytère, eſt de 
2. & ſa largeur de 72. Q X: FE 
IJ 
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ſterling par an; mais elle poſſede plu- 
fieurs terres au Nord de la Ville, qu'on 
a miſes en ferme, &. qui rapporteront 
beaucoup dans quelques annees. 
Les Presbyteriens , ayant beaucoup 
augmentè apres le depart du Lord 
Cornbury, mirent a la tete de leur Con- 
gregation M. Anderſon , Miniftre Ecoſ- 
fois ; lequel eut pour Snccefieur, en 
1727, M. Ebenezer Pemberton, homme 
poli, pieux & vertueux, par les ſoins 
euquel la Congregation s acerut conſi- 
derablement. Il fit batir, en 1748, une 
Egliſe de 80 pieds de long ſur 60 de 
large, & dont le clocher a 145 pieds 
de hauteur. On mit ſur le front de 
IEgliſe, qui fait face a la rue, Tlnſcri- 
ption ſuivante: 


« Auſpicante Deo, hanc Adem 

» Cultui divino facram in perpetuum 

„ celebrando, A. D. MDCCXLX. Pri- 

» mo fundatam; denuo penitus repa- 

» ratam & ampliorem & ornatiorem 

„ A. D. MDCCXLVII conſtructam, 

„ Neo-Eboracenſes Presbyteriani, in 
„ ſuum & ſuorum uſum Condentes, in 

» hac votivã Tabula DDD. Concor- 

„ dia, amore, nec- non Fidei cultùs & 
„ morum puritate ſuffulta, clariuſque 
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» exornata, annuente Chriſto, longum 
» perduret in Evum . 


LEgliſe Frangoiſe eſt aujourd'hui re- 
duite a une poignee de monde; ce que 
j attribue aux diviſions dont elle fut 
agitèe en 1724, & a Toubli de la Lan- 
gue. Le Temple eſt fort ſimple, & 
forme un quarrè de 70 pieds de long 
ſur cinquante de large. Il eſt entourre 


dune baluſtrade. M. Henry 4ſshurſt de 
Londres lui a fait preſent d'une cloche. 
On a mis ſur une des fagadesde I Egliſe 


IInſeription ſuiyante : 


« DES SACRA 
» GALLOR. PROT, 
» REFORM. 
„FUND. 1704. 
» PENITUS 
» REPAR. 1741 . 


Les Lutheriens Allemands ont deux 
petites Egliſes, dont Vune a un dome 
& une cloche. | 

Les Quakers ont un lieu d' Aſſemblèe, 
& les Moraves, qui ſe ſont Etablis de- 
puis peu parmi nous , une Egliſe com- 
poſte, pour la plipart, de femmes 
qu'ils ont attirees des autres SOCICtESe 
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s font le Service en Anglois. 

Les Anabaptiftes ont auſſi un lieu 
d' Aſſemblèe; mais ne forment aucune 
Congregation Regulicre. Les Juifs, dont 
le nombre eſt fort grand, ont une Sy- 
nagogue, laquelle eſt fort ſimple par 
dehors, mais très- propre en dedans. 

L'Hotel de Ville eſt un grand bati- 
ment de briques a deux étages, qui a 
la figure d'un quarre oblong, a chaque 
conn duquel eſt un pavillon. Le plain- 
pied, a la réſerve de deux priſons , & 
de Vappartement du Geolier, ne forme 
qu'un grand veſtibule, au- deſſous du- 
— eſt le cachot, & au-deflus la pri- 
on ordinaire. On y arrive par quatre 
tues dont celle qui eſt au Sud-Oueſt, 
eſt la plus grande qu'il y ait dans la 
Ville. Le ſecond Etage de Haile, qui eſt 
du cots de FOrient, eſt compoſe d'une 
chambre pour YVAfemblee, d'un porti- 
que pour la Chambre des Communes, 
& d'un petit appartement pour le Pre- 
ident. La Chambre du Conſeil & la 
Bibliotheque ſont dans Vaile qui eſt du 
cote de IOccident; Veſpace, qui eſt 
entre deux, eſt pour la Cour Souve- 
raine. 
: La Bibliotheque eſt compoſee de 

1000 volumes qui ont Ete legues à la 
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Societe pour la Propagation de la Foi dans 
tes pays etrangers, par le D* Millington , 
Recteur de Newington, M. Humphrys, Se- 
crétaire de la Societe, Ecriyit, le 23 de 
Septembre 1728, au Gouverneur Mort- 
gomerie , que la Societe Etoit dans le 
deſſein de tranſporter ces livres a New- 
York, & d'y former une Bibhotheque 
pour uſage du Clerge & des Habitans 
de cette Province, de meme que des 
 Gouvernemens de Connedicut, de Ia 
Nouvelle-Jerſey & de Penſylvanie, a con- 
dition qu' ils s obligeroĩent de les rendre. 
La plũpart roulent ſur des matières de 
Thèologie; mais on en a perdu quantite 
par la negligence des gardes. 

On ouvrit, en 1754, une ſouſerip- 

tion de 600 livres ſterling pour Vaug- 
menter de 700 volumes, a raiſon de 
cing livres ſterling une fois payees, 
& de dix ſols par an pour chaque 
Souſcripteur. 
Outre THotel de Ville, il y a une 
maiſon de correction, & une bourſe, 
ou il y a une grande ſalle deſtinèe pour 
les concerts publics, les bals & les 
aſſemblées. a 

Quoique la Ville ait &t&gonvernte 
par un Maire des Van 1665, Hincorpo- 
tation na eu une forme regtilière qu en 
iy 
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1686. Elle a obtenu, depuis, pluſieuts 
Chartes dont la dernière lui a été ac- 
cordèe par le Gouverneur Mont gomerie, 
le 15 de Janvier 1730. 
Elle eſt diviſèe en ſept quartiers, & 
| ahh ve par un Maire, un Aſſeſſeur, 
ept Echevins & autant d' Aſſiſtans on 
Conſeillers. C'eſt le Gouverneur qui 
nomme tous les ans le Maire, le She- 
rif & le Coroner. L'Aſſeſſeur eſt libre 
de quitter lorſqu il lui plait. Les Eche- 
vins, les Conſeillers „les Aſſeſſeurs & 
les Collefeurs font a la nomination 
des Bourgeois. Le Maire feul a droit 
de nommer un Deputs; c'eſt lui qui, 
avec les quatre Eckevins , nomme le 
Tréſoriet. Le Maire, quatre Echeyins 
& alitant d' Aſſiſtans, ferment le Conſeil 
ordinaire de la Ville de New-York ; & 
ce Corps a le pouvoir de faire tels re- 
glemens qu'il veut; mais ils n ont force 
de loi que pour un an, à moins qu' ils ne 
ſoient confirmes par le Gouverneur & 
le Conſeil. La Communaute jouit de 
près de 2000 livres ſterling de revenu 
par an. I! y a toujours dans THe envi- 
ron 2300 hommes (4) de troupes 


— 
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(4) Le nombre entier des Habitans , non compris les 
femmes au- deſſus de 60 ans, ctoit, ſuivant la liſte que l'on 
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reglees, & la Ville a toujours un mil- 
lier de fuſils de reſerve pour armer les 
matelots, les pauvres & autres, en cas 
d'invaſion. 

La partie de Iſle, qui eſt au Nord- 
Eſt, eſt habitèe par des Serruriers Hol- 
landois, qui y ont un petit Village ap- 
pelle Harlem, dont les environs font 
tres-agreables & parfaitement bien cul- 
tives, 


WES T-CHESTER. 


CE COMTE eft fort grand, & ren- 
ferme tout le pays qui eſt au-dela de 
I'lfle de Mauhattans le long du Sound, 
juſqu'a la frontière de Connecticut, qut 
lui ſert de borne du cote de VOrient. 
Il S'etend vers le Nord juſqu'au mi- 
lieu des montagnes, & a TOccident, 
juſqu'a la rivière d'Hud/on. Une grande 
partie de ce Comte eſt compris dans 
les Seigneuries de Plulipsbourg, Pel- 
ham, Fordham & Courtlandt, Cette der- 
nicre a le droit d'envoyer un Depute 
a IAfemblee generale. Le pays eſt 
aſſez bien peuple. Le terrein en gene- 
ral eſt inegal, mais fertile; ce qui eſt 


W 
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envoya au Gouverneur en 1716, de 10468 Blancs, & 
2275 Noits; mais ce calcul eſt faux ;; & je crois que la 
Ville contient 15009. ames. FA 
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cauſe que les Fermiers s adonnent prin- 
cipalement a la nourriture des beſtiaux. 
Ses Villes ſont Eaſt-Cheſter, We/t-Cheſ- 
ter, Neu- Rochelle, Rye, Bedfort & North- 
Caſtle. Elle eſt habitee par des Presby- 
teEriens Anglois & Hollandois, des Epi- 
ſcopaux, des Quakers & des Proteſtants 
Frangois. Les premiers ſont les plus 
nombreux. Les deux Miſſionnaires Epi- 
ſcopaux reſident a Rye & a Eaſt· Cheſ- 
ter, & ont chacun 60 livres ſterling 
Cappointement. La Ville de Feft- Cheſ- 
ter eſt gouvernee par un Maire, & en- 
voie un Depute a IAſemblee, 


DUTCHESS. 


CE Court eft borne au Midi par 
'Weft- Cheſter, a Orient (e) par Connec- 
ticut, a Occident par la riviète d'Hud- 
fon, & au Nord par le Comte d' Albanie. 
La partie Meridionale eſt montagneu- 
ſe, & contient quantite de mines de 
fer, le reſte du pays eſt très-fertile & 
parfaitement bien arroſè. Il n'y a que 
deux Villages; ſavoir, Poghkeepſing & 
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Lo, Dans les limites que j*aſſigne 4 ces difftrens Com- 

te, j'ai plutdr tgard à Kur Jurifdiaion adtuelle, qu*abx 

actes qui les fixent; & qui ſont fort impartaits, ſur-cour celui 

de 1691. La plus partie de la riviè re d Hſudſon n vit 
co mpt au. un d: nos Comtes, 
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Fish-Kill ; mais ils ſont fi peu confide- 
rables, qu'a peine meritent-ils qu'on 
les nomme. Les Hollandois habitentles 
bords de la riviere, les Anglois fe font 
Etablis plus a VOrient, & ſont pour la 
pliipart des Emigrans de Connecticut & 
de Long Iſtand. Il ny a point d'Epiſco- 
paux. Les progres de ce Comte ont Et6 
fort rapides. A peine y comptoit-on 
autrefois douze familles, & aujour- 
d'hui elle peut mettre 2500 hommes 
ſur pied. 
ALBANTITE. 

CE Court $'ttend depuis les fron- 
tières Meridionales de la Seigneurie 
de Livingſton juſqu'a Orient, & de- 
puis iſter juſqu'a TOccident de la ri- 
vière d Hudſon. On ignore ſes borries 
du cote du Nord. Il y a quantite de val- 
1es tres-fertiles. Son principal com- 
merce conſiſte en froment, pois & 
planches de pin. 
La Ville d 4/barie eſt ſur la rĩve Oc- 
eidentale de la riviere', & Eloignee 
d' environ 150 milles de New - Fort. 
C'eſt-la ou nos Gouverneurs ont cou- 
tume de ſe rendre, pour traitet avec 
les Indiens Sujets de la Conronne d' An- 
gleiure. Les maiſons font 17 de bri- 

Tune Fe vj 
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ques dans le golit Hollandois, & on en 
compte environ 350. Il n'y a que deux 
Egliſes. Celle des Epiſcopaux, qui eſt 
la ſeule qu'il y ait dans le pays, eſt 
batie de pierres, Elle eſt peu frequen- 
tee, la plipart des Habitans preterant 
celle des Hollandois, qui eſt quarree & 
tres-bien bane. Il n'y a point d'autre 
Edifice public, a Vexception de I'Hotel 
de Ville & du Fort. Ce dernier con- 
ſiſte dans un quarre a quatre baſtions, 
lequel commande la Ville, & eſt lui- 
meme commande par une hauteur. La 
Ville n'eft preſque fortifièe qu'avec des 
paliſſades, & des fortins de diſtance 
en diſtance, ſur chacun deſquels il ya 
une piece de campagne. Albanie fut in- 
corporèe par le Colonel Dongan en 
1686, & eſt gouvernèe par un Maire, 
un Aſſeſſeur, ſix Echevins & autant 
d' Aſſiſtans. Elle a auſſi un Sherif, un 
Greffier, un Treſorier, un Controleur 
des poids & des meſures, un grand Com- 
miſſaire, trois Sous-Commiſſaires, & un 
Marechal. Il y a la Cour du Maire, la- 
quelle juge toutes les cauſes civiles, & 
J une Cour de Juſtice, qui ſe tient qua- 
1 tre fois Vannee. 3 

\ ScheneFady eſt a 16 ou 18 milles au 
Nord-Oueſt d'4/banie, ſur le bord de 
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la rivière Mohawks, laquelle ſe jette 
dans celle d Hudſon a 12 milles au Nord 
d'Albanie. Ce Village eſt fort regulier 
& tres-peuple; il eſt ſituè dans une plaine 
entourèe de montagnes. Ses maiſons 
ſont la plipart de briques. Il y a une 
belle Egliſe Hollandoiſe, avec un clo- 
cher & une horloge. Les detours que 
forme la rivière en traverſant le village 
& les champs qu'elle innonde dans le 
Printems, forment dans le tems de la 
moiſſon le plus beau coup-d'ceil du 
monde. Les vallees ſont fi fertiles, que 
les terres sy vendent 45 livres ſterling 
Pacre. Quoique les fermiers n'em- 
ployent aucune eſpèce d'engrais, les 
terres ne laiſſent pas de rapporter tous 
les ans d'amples recoltes de froment 
& de pois. Leur Egliſe fut incorporee 
par le Gouverneur Cost, & la Ville a 
le privilege d' envoyer un Depute a 
TAfﬀemblee. 
C'eſt a ce village que nos Mar- 
chands $'embarquent pour Oſwego. De- 
uis cet endroit juſqu'au Fort Hunter, 
Ja riviere Mohawks eſt remplie de baſ- 
ſes & d'ecueys qui retardent beaucoup 
la Navigation dans le Printems. Dela 
juſqu'a fa ſource, ou plutòt juqu'a 
Food: Creck , la route eſt plus aiſce, & 
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e courant moins rapide. Le terrein 
i eſt le long de cette rivière, eſt en 
general fort bas & très- fertile. Nos plan- 
tations au Nord, $'etendent juſqu'a 
Burnet's- Field, qui eſt une plaine ha- 
bitte par les Allemands, laquelle pro- 
duit quantite de pots & de froment. Du 
core du Midi, a l exception de quelques 
Ecoſſois etablis a Cherry-Yalley au haut 
de Suſquehanna, il n'y a qu un petit 
nombre de fermes a l Occident des trois 
Villes Allemandes bities à Schoare, pe- 
tite Crique fituce ſur la riviere Mo- 
hawks environ 20 milles a Oueſt de 
Schenetady. Le commerce de Pellete- 
Ties que nous faiſons a Oſwego eſt tres- 
avantageux a ce Comte. Les Indiens Sy 
rendent dans le mois de Mai, & le com- 
merce dure juſqu'a la fin de Juillet. Il 
ſeroit aiſe de pratiquer un grand che- 
min depuis Schenectady juſqu'a Oſwego. 
En 1755 on y tranſporta un grand nom- 
bre de betes a cornes pour VarmeEe du 
General Shirley, * | 
Notre principal établiſſement au 
Nord d' lbanie eſt Connefligiune, a I'Eſt 
de Sc benedlady ſur la riviere Mokawis , 
laquelle forme un peu plus bas une 
caſcade de 70 pieds de hauteur, ap- 
pelle Cakoes, On eſt d'abord ſurpris A 
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la vue de cette cataracte; mais cette 
ſurpriſe diminue , lorſqu'on fait atten- 
tion à la hanteur des bords de la rivière, 
& d'ailleurs elle eſt auſſi uniforme que 
Tecluſe d'un moulin, n'ttant interrom- 
pue par aucun rocher. | 

ll ya quelques fermes a Scaghtahook, 
a Orient de la branche Septentrionale 
de la rivière d Hudſon; mais il y en a un 
plus grand nombre à quelques milles 
vers Orient, & environ a 25 milles 
d' Albanie, dans la Patente d Hoſich. 
Elles furent toutes detruites, le 28 
d' Aoũt 1754, par les Frangois & les 
Indiens, leſquels tuèrent deux perſon- 
nes, & brulerent les maiſons & les 
granges. ee 
Eaviron 40 milles au Nord d' Albanle, 
ſur la rive Oceidentale de la rivière, 
on trouve un canton appelle Saragtoga, 
dou les Indiens, Allies des Frangois, 
chaſſèrent pluſieurs familles dans la 
dernière guerre. On a ſouvent pro- 
jetté depuis le Capitaine Campbell d a- 
cheter ces terres des Proprictaires, dy 
Etablir des Colonies d Indiens, d'y batir 
- un Fort & de les exploiter, comme le 
plus ſtir moyen d'arreter les p: 
qu'on enyoye de la Pointe de la Cou- 
renne. 


— 
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Il y a dans ce Comte deux Seigneu- 
ries; ſavoir, Renſlaerwick & Livingſton, 
qui ont chacune le privilege d envoyer 
un Membre a 'Afemblee. Il y a a Anc- 
ram , dans la Seigneurie de Livingſton, 
une forge, environ à 14 milles de Ia 
riviere. Les meilleures terres font a 
Tachanic vers TOrient, ſur leſquelles 
les Habitans de la Baye de Maſſeachufu 
ont empiete, de meme que fur. telles 
de Weſternhook & de Claverack. 

L'Hyver eft ordinairement tres-rude 
dans ce pays, & la rivière d Hudſon ſe 
gele Veſpace de 100 milles au Midi 
d'Albante, au point de porter des cha- 
rettes chargees de pluſieurs milliers de 
marchandiſes. La neige a cela dutile 
pour les fermiers, qu'elle garantit leurs 
grains de la gelee, & leur donne le 
moyen de tranſporter leur bois & leurs 
denrees lorſque le Printems eſt venu. 


ULSTER. 


CE Court confine avec celui 
d'Albame a lOccident de la rivière 
d'Hudſon, Il Setend du cote du Nord 
juſqu au ruifſeau de Sau yer. Il eſt 
borne a FOrient & a IOccident par 
les rivieres de Delaware & d'Hudſon, & 
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au Midi par une ligne tirce a TOcct- - 
dent depuis Vembouchure de la Cri- 
que des Aſſaſſins ( Murderer's-Creek ), 

Il eſt habite par des Hollandois, 
des Frangois, des Anglois, des Ecoſſois 
& des Irlandois ; mais les premiers & 
les derniers ſont les plus nombreux. 
Les Epiſcopaux y ſont en tres-petit 
nombre. La Ville la plus conſiderable 
eſt Kingſton, laquelle eſt eloignee d'en- 
viron deux milles de la riviere d'Hud- 
ſon, Elle contient environ 150 1 
la plipart baties de pierres. On preten 
qu'elle reſſemble a ScheneFady; mais. 
elle eſt batie ſur un terrein plus eleve. 
Elle a au Nord la rivière d'Eſopus, la- 
* arroſe une plaine extremement 
fertile. Les Habitans d'U{ter ayant tou- 
jours vecu en paix, il n'eſt pas éton- 
nant qu' ils ſe ſotent enrichis. 

Ce Comte s'eſt rendu celebre par 
ſon froment, ſon beurre & ſes cheyaux. 
Dans Tendroit ou commencent les 
monts Apalaches , environ a dix milles 
de la rivière d Hudſon, il y a une car- 
rière de meules de moulin, qui Vempor- 
tent de beaucoup ſur celles de Colen en 
Europe. Celles- ci ſe vendoient autrefois 
dans le pays 80 livres ſterling la paire. 


Cellesde Marb.c:ownn'en coùtent pas le 
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quart. On trouve dans ce Comte (de 
meme que dans ceux de Dutcheſs & 
d'Orange) quantite de pierres a chaux; 
&, ſur les bords de la riviere d'Hud/on, 
de gros morceaux d'ardoiſe. 

Ses principaux Villages, apres King- 
ſton, ſont Marbletown , Hurley, Roche- 
ſter, Neu- Pal & Wall-Kill, dont les 
environs ſont très- beaux & tres-ferti- 
les. Le Comte der entretient 15 à 
1600 hommes ſur pied, independam- 
ment d'une Compagnie de cavalerie. 


ORANGE. 


Cx Court eſt diviſe par une 
chaine de montagnes appellèes Vigl- 
lands, laquelle commence à la riviere 
d' Hudſon & s tend vers IOccident. Le 
pays ſituè au Nord eſt inegal ; mais fer- 
tile, & habite par des Presbyteriens 
Anglois, Irlandois & Ecoffois, Le Miſ- 
fionnaire de la Societe d'U!ſter sy rend 
quelquefois, pour precher la parole 
de Dieu à un petit nombre d'Epiſco- 
paux. Leurs Villages ſont Goshen, He- 
thleem & Little- Britain. On y fait le 
meilleur beurre qui ſoit dans le pays. 
Le canton, qui eſt au Midi des monta- 
gnes n eſt habite que par des Hollandois. 
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La Ville d'Orange, que les Indiens ap- 
pellent Tappan, eſt petite, mais agrea- 
blement ſituèe. II y a une Egliſe & un 
Palais où l'on rend la juſtice. Elle met 
environ 1500 hommes de troupes ſur 
pied. 

Ce Comte confine du core du Midi 
avec la Nouvelle-Jerſey, & ſes aceroiſſe- 
mens auroient ete plus rapides, ſi l'on 
ſe fiit accorde ſur la ligne de par- 
tage. 

Il y a au Nord des Montagnes un 
tres-bon canton d'environ 40 a 50000 
acres d'etendue, pe The- Drowned- 
Lands, que la rivière innonde pendant 
Hy ver, ce qui le rend tres-fertile. Les 
feux que ceux qui vont a la chaſſe des 
betes fauves allz;zcat dans les bois 
dans l Automne, ſe communiquant à 
ces prairies avant que la riviere ſoit 
debordee, y cauſe un embraſement 
qui dure pendant plufieurs jours. La 
rivière Falkill, qui traverſe ce canton 
amphibie, ſi je puis me ſervir de cette 
expreſſion, eſt remplie dans le Prin- 
tems d'une quantite prodigieuſe de 
groſſes anguilles dont les fermiers des 
environs tirent un tres-bon parti. Elle 
a environ Jeux chaines de largeur dans 
'Fendroit ou finiſſent ces terres innon · 
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dees, & forme une caſcade conſidera- 
ble. Son fonds eſt compoſe d'un ro- 
cher inegal, & J'ai oui dire a M. Clin- 
ton, qui Etoit un homme deſprit, & 
très-habile Mathematicien qu'il n'en 


coliteroit pas 2000 livres ſterling pour 


creuſer ſon lit & deflecher ces prairies, 
On I'a fait a Tegard de quelques-unes, 


& elles rapportent aujourd'hui quan- 
titè de fainfoin, de chanvre & de bled 


d'Inde. 


Les montagnes du Comte d'Orange 


ſont couvertes de bois; on y trouve 


des mines de fer, des etangs, & des 
ruiſſeaux propres pour faire aller les 
machines. II y a beaucoup de cedres 
blancs a Goshen , & meme du noyer 
blanc dans les bois. 

Avant que de paſſer a la deſcription 
des Comtes Mèridionales, je vais dire 
deux mots de la riviere d'Hudſon. 

On ne connoit point encore fa 
ſource.On fait en general qu'elle ſort des 
montagnes qui ſont entre le lac Onta- 
rio & le lac Champlain. Elle prend ſon 
cours du cote du Midi & ſe rapproche 
de la rivière Mohawks, a quelques mil- 
les de Saucondauga. Dela elle ſe porte 
au Nord vers le lac du Saint-Sacrement, 
qu on appelle aujourd hui le lac George, 
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dont elle n'eſt Eloignee que de huit à 
dix milles. Elle continue enſuite ſon 
cours vers New-York dans une direction 
uniforme ; ſavoir, vers le Sud douze a 
quinze degres a Oueſt. 

On compte 65 milles d'Albanie au 
lac George. La rivière, dans cet inter- 
valle, n'eſt navigable que pour les ba- 
teaux, & eſt interrompue par deux caſ- 
cades qui occaſionnent deux Portages 
d'un demi-mille chacun. ll y a trois 
routes pour ſe rendre de la Pointe de la 
Couronne a Albanie par la rivière d'Hud- 
ſon ; la première par le lac George; la 
ſeconde par une branche du lac Cham- 
plain, laquelle prend ſon cours vers le 
Midi, & ſe jette dans un baſſin fitue 
quelques milles a IEft du lac George, & 
0 'on appelle Sourk-Bay, ou la Baye 

u Sud; & la troiſime par Food-Creek, 
qui eſt une rivière fort baſſe d environ 
100 pieds de large, laquelle vient du 
Sud-Eſt, & ſe jette dans la branche 
Meridionale du lac Champlain. 

L'endroit ol ces trois routes abou- 
tiſſent ſur la riviere d Hudſon, eſt ap- 
pelle le Portage ¶ Carrying Place). C'eſt- 
la qu'on a batt le Fort Lyman, qu'on a 
rien appelle le Fort Edouard, Quant 
au Fort William-Henry, on le batit a 
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Iextremite Meridionale du lac George; 
apres qu'on eut repouſle, le 8 de Sep- 
tembre 1753, les troupes Frangoiſes 
commandees par le Baron Diestau. Le 
General Shirley jugea qu'il valoit mieux 
renforcer le Fort Edouard, que d'en 
conſtruire un ſecond, 17 milles plus au 
Nord, & Ecrivit la-defſus une lettre 
tres preflante : a M. Viliam- Johnſon, qui 
commandoit dans ce tems-la les trou- 
pes de la Province. 

Les bords de la rivière d Hudſon, ſur- 
tout du cote de I'Occident, ſont extrè- 
mement eſcarpes. Le chemin qui con- 
duit à travers les montagnes forme, 
pendant Veſpace de 16 milles, le coup 
dil le plus champetre qu'il ſoit poſſi- 
ble d'imaginer. La maree remonte a 
quelques milles au-deſſus d Albanie. On 

ſert ſur cette rivière de chaloupes 
du port de 40 à 5o tonneaux, & la 
Navigation en eſt fort ſüre. Son eau 
eſt douce 60 milles environ au- deſſus de 
New-York, & meme plus avant, ſur· tout 
dans les ſaiſons pluvieuſes. Cette rivière 
fourmille de poiſſons, de maniere que 
ceux qui vont a Albanie dans IEté, & 
qui aiment la peche, ne ſauroient sen- 
nuier. 

Coun qui connoiſſent Tinterieur de 
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Amerique Septentrionale , nauront 
pas de la peine a ſentir Vimportance 
dont eſt cette rivière, pour penetrer 
dans le Canada, & garantir les Colo- 
nies Meridionales des incurfions des 
Frangois, vu quelle nous rend maitres 
des lacs, & qu'elle coupe la commu- 
nication entre les etabliſſemens que 
les Frangois ont ſur le fleuye de Saint- 
Laurent & le Miſſiſfipt. 

Il paroit, par la dermiere invaſion 
qu'ils ont faite en 1689, qu ils regar- 
dent depuis long-tems cette Province 
d'un ceil de jalouſie; c'elt pourquoi 
nous ne devons rien neghger pour 
pourvoir a ſa defenſe, 


RICHMON D. 


LE Court de Richmond ne com- 
prend que IIſle des Etats (Staten Iſtand) 
laquelle eſt ſituèe neuf milles au Sud- 
Oueſt de la Ville de New-York. Elle a 
environ 18 milles de long ſur fix à ſept 
de large. Il y a du cote du Midi une 
plaine tres-fertile ; mais File en gene- 
ral eſt inegale & montagneuſe. Elle eſt 
principalement habitce par des Fran- 
gois & des Hollandois. Les premiers y 
ont une Egliſe; mais les ſeconds, faute 
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de Miniſtre , ſont obliges d'aller 
Richmond, qui eſt le ſeul Village quiil 
y ait dans Vile, & encore eſt · il très- 


mauvais. Le Cure a 40 livres ſterling 


de penſion, qu'on lève au moyen d'une 
taxe ſur le Comte. 2 
Long Iſland eſt au Midi de la princi- 
pale cote de cette Colonie & de celle 
de Conneflicur, Les Indiens Tappellent 
Matowacs ; elle porte le nom de Naſſau 
dans un acte de FAfſemblee pafle ſous 
le regne du Roi Guillaume. Elle a 120 
milles de long ſur 12 de large. Les ter- 
res qui ſont au Nord & au Sud, ſont 
tres-bonnes; mais celles du milieu ſont 
ſabloneuſes & ſtériles. La cote Meri- 
dionale eſt dèfendue par une barre qui 
fait que les vaiſſeaux, ni meme les ba- 
teaux, ne ſauroĩent en approcherà cauſe 


de la violence des vagues. La còte, qui 


eſta IEſt & a YOueſt, eſt fort nette; 
&, comme les terres en general ſont 
très · baſſes pendant pluſieurs centaines 
de milles, rien n'eſt plus avantageux a 
nos vaiſſeaux que les montagnes de 
Neverſink qui ſont a Tentree, leſquelles 
ont fix milles de longueur, & que Fon 
decouvre ſouvent de trente lieues a la 
ronde. Il n'y a point de pays dans I'A- 


 merique ont il y ait de plus beaux che- 


mins. 
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mins. L'Iſle ne forme qu'une plaine con- 
tinue; mais l'eau y eſt aſſez rare. Og 
Ja diviſe en trois Comtes. 


KING'S-COUNTHEH, 


CE Court eſt vis-a-vis de News 
Tork, au Nord de Long- Iſland. Il eſt 
habite par des Hollandois, leſquels ſont 
la plipart à leur aiſe a cauſe de la fer- 
tilitè du terrein, & de la proximite des 
marches. Il eſt petit, mais très- peu- 
ple, & contient pluſieurs Villages, 
ſavoir, Bushwick, Breucklin, Bedford, 
Flar- Bush, Flas Lands, New-Urecht & 
Craveſande. | 


QUEEN'S-COUNTY, 


CE Cour, quoique plus 6tendu 

_ eſt également bien peuple. Ses prin- 
cipales Villes ſont Jamaigue, Hempſtead, 

Flushing , Newtown & Oyſterbay, La 
plaine d'Hempſitad eſt une grande 
* d'environ 16 milles de long 
ſur ſix à ſept de large, laquelle ſert 
de Commune aux Villes d Oy ſterbay & 
d Hempſtead. Elle eſt habitee par des 
Hollandois & des Anglois, parmi let. 
quels ſe trouvent des * 3 
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des Epiſcopaux & des Quakers. _. 
Il n'y a dans ce Comte que deux 

Miniſtres Epiſcopaux, dont Tun fait 

fa reſidence a Jamaique, & Tautre 

Hempſtead. Ils ont chacun 60 livres ſter- 

ling d'appointement , que les Habitans 


leur payent. 


SUFFOLK 


Cx CoMTE comprend toute la 
partie Orientale de Long-1/land, Shel- 
ters-Iſtand, Fisher's-Iſland, Plumb. Iſand 
& Tile de Fre. Il y a long: tems qu il 
eſt habite; &, a Texception dun petit 
nombre d Epiſcopaux , tous ſes Habi- 
tans ſont des Presbyteriens Anglois. 
Ses principales Villes ſont Huntington, 
Smith Ton, Brookhaven, Southampton, 
Southhold & Eaſthampton. Les fermiers 
traſiquent pour la pliipart enbetail; &, 
comme ils ſont fort eloignes, de New- 
York, ils ſont obliges de vendre une 
bonne partie de leurs denrees a Boſton 
& a lide de Rhode. Il y avoit autrefois 
beaucoup d' Indiens dans cette Ile; mais 
leur nombre a conſidèrablement dimi- 
nue. Ceux qui y ſont reſtes ſe mettent 


au ſervice des Anglois, en qualité de 


domeſtiques. On pechoit autrefois 
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qua ntite de baleines au Midi de Iſle; 


mais elles ſont devenues fi rares qu'on 
a preſque entièrement neglige. cette 
peche. | 

Les Iles dEliſabeth, Nantulet, Mar- 
tin'-Vineyard & Pemy-Quid, qui com- 
poſoient jadis les Comtes du Duc & de 


Cornwal, ſont aujourd'hui ſous la Ju- 


riſdiction de la Baye de Ma ſſachuſet. 
M. Villiam Phips les demanda au Gou- 
verneur Fletcher dans le mois de F&- 
vrier 1692-3, peu de tems après la nou- 
velle Charte de cette Province; mais 
le Gouvernement croyoit dans ce 
tems- là que cette Colonie navoit au- 


cune pretentfion ſur les Iſles qui ſont à 


TOccident de Nantucket. 


ll eſt aiſed'apprecier la richeſſe rela- 
tive de ces Comtes par les impòts aux- 


f 


quels elles ont ets tax&es, Sur la ſomme 
4 10000 liy. ſterling, faiſant partie de 


celle de 45000 livres, a laquelle la 


taxe ſe montoit en 1755, voici quelles 
furent les proportions fixèes par un 
ate de IAfﬀemblee: e 
NEW. To RK. 3332 livres. 
AlBANII. +» 1060 i 
RINGS. -5. 0; » 484 iT 


4876 livres. 
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QUEEN'S. , , » i 
SUFFOLK:  » » 860 Wk 
RICHMOND, ...« 304 © 
7 WEST-CHESTER. , 1000 
24 Uprar,- 1 2 866 
Durchrss. 800 
| ORANGE. . 3 Ne 
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8 . Toru 10000 Bures. 
C HAPITRI II. 
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> ETTE PROVINCE n'eſt pas auf 
peuplee que quelques-uns ſe Vimagi- 
"nent. A peine y en a-t-il un tiers de 
£ultive. La La Coloni me de Connecticut, qui 
'eft beaucoup moins Etendue, contient, 
ainſi que me Vont dit des gens dignes 
de foi 133000 Habitans, & en peut 
mettre 27000 ſur pied, au lieu que 
les Troupes de la Nouyelle-York ne ſe 
montent qu'a 18000 hommes, & ſes 
Habatans a 100000. 
antité de choſes ont retards les 
ogres de cette Colonie, entr autres 
5 irruptions des Frangois & des Indiens, 
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leſquelles ont oblige nombre de fa- 
milles a ſe retirer dans la Nouvelle- 
Jerſey; à quoi Von peut ajouter que les 
ordres qu'on a donnes en Angleterre dy 
tranſporter les malfaiteurs, ont'decre- 
dite nos Colonies de l Amerique, & ont 
empeche beaucoup d'honnetes-gens de 
sy rendre. On peut voir quelles ont ete 
les mauyais effets de ces loix, dans un 
Ecrit que Von a publiè dernièrement en 
Angleterre, 1ntitule : The independens 
Har, contigs nen are 

La bigoterie & la tyrannie de quel- 
ques- uns de nos Gouverneurs, jointes 
a I'«tendue des Conceſſions qu'ils ont 
faites, n'ont pas moins nut a la popu- 
lation de cette Province. Comme qa 
pliipart ne ſongeoient qu s enrichir, 
ils accordoient, moyennant quelques 

tits cens, des Patentes extravagantes 
a ceux qui pouvoient leur ètre utiles 
dans les Aſſemblèes; &, comme ces 
impetrants Eroient pour l' ordinaire fort 
riches, ils mettoĩent leurs terres a fi 
haut prix que perſonne ne vouloit ni 
les acheter, ni les affermer. On peut 
ajouter à cela que les Colons de la 
Nouvelle- Angleterre ont toujours hai les 
Hollandois; ce qui a EtE cauſe qu il nen 
eſt plus yenu depuis _—_— de la 

| * 
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Province. Cette diſette d'Habitans' a 
tellement fait renchèrir la main-d'ceu- 
vre, qu on a étè oblige de faire verng 
des Negres d'Afrique. 

La Langue Angloiſe eſt celle qui a 

le plus de cours dans la Province; mais 
elle seſt tellement corrompue par ſon 
melange avec la Hollandoiſe, que l'on 
parle encore dans quelques Comtes 
que les Sherifs ont de la peine a trou- 
ver des gens qui pofſedent aſſez An- 
glois, pour ſervir de Jures dans les 
Cours de Judicature. 
Les Habitans ne different pas moins 
par leurs mœurs que par leur langage. 
Ceux des: Comtes de Suffolk & de 
's ſnvent encore }es coutumes 
des Provinces d'Angleterfe, dont ils ti- 
rent leur origine; ce qui vient de ce 
que les premiers Colons Etotent eux- 
memes natits de ce Royaume, ou de- 
ſcendoient de ceux qui sEtablirent les 
premiers dans cette contre. Le com- 
merce que les Habitans de New-York 
ont avec les 
adopter les modes de Londres, & ils les 
conſervent encore, quoiqu ily ait long · 
tems qu on les ait abandonnees en An- 
gleterre. Les richefles que nous avons 
acquiſes dans la dernière guerre, ont 


„ leur a fait 
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introduit chez nous un luxe que nous ne 
connoiſſions point autrefois; il s en faut 
de beaucoup cependant qu il egale ce- 
lui qui regne à Boſton , & dans quel- 
ques autres Colonies Meridionales. Les 
Hollandois ſe moulent fur les Habitans 
de Aew-York; mais cela n'empeche 
pas qu ils ne conſervent quantitè de 
coutumes particulières à la Hollande. 

La Ville de New- York eſt principa- 
lement nabitee par des Marchands, des 
Gens de boutiques, & des Negocians, 
leſquels ſont renommes par leur bonne- 
foi, & leut fidelite a remplir leurs en- 
gage mens. On voit moins dinegalite 
parmi nous, qu'à Boſton & dans quer- 
ques autres endroits. Tout homme qui 
a de la probitł & de l'induſtrie eſt ſtir 
de gagner de quoi vivre, & Ton a vu 
beaucoup de gens qui, ètant arrives =_ 
le pays dans la derniere miſere , | 
fait des fortunes conſiderables en ers. 
pen de tems. 

New-York eſt , de toutes les Villes 
du Continent , celle oi il y a le plus 
de ſociete. Les hommes s affembſent 
entr'eux pluſieurs fois la ſemaine. Les 
Dames s aſſe mblent auſſi pendant I Hy- 
ver, & donnent des concerts & des fe» 
tes où tout ſe paſſe avec * de 

| iy 
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decence & de politeſſe. Elles ont très- 
bonne mine; elles ſe mettent fort bien, 
& Ton en voit peu de. contrefaites. 
Leducation Hollandoiſe qu elles ont re- 
cue paroit ſur · tout dans Veconomie , 
la propretè & le hon ordre qui regnent 
dans leurs familles. Elles n' ont point 
cette paſſion pour le jeu, qui n'eſt que 
trop ordinaire en Europe parmi le beau 
ſexe. Il feroit ſeulement a ſouhaiter 
of elles aimaſſent la lecture, & qu'elles 
ſſent un peu plus inſtruites; mais ce 
defaut leur eſt commun avec les hom- 
mes. Elles ſont modeſtes, ſobres, cha- 
ritables, ſpirituelles, compatiſſantes & 
fort enjouces; &, ſi elles Etoient un 
peu mieux Elevees, on trouveroit en 
elles toutes les bonnes qualites que l'on 
peut defirer dans une femme. Nos Eco- 
les ſont en tres-mauvaisetat; ceux quiſe 
melent d'inſtruire la Jeuneſſe , man- 
eux-memes d' inſtruction, & Ton 
a ſi fort neglige les Arts & les Sciences, 
que notre Langue s eſt extremement 
corrompue , & que le mauvais goũt 
_ veſt introduit dans le pays. / 
Les Habitans, tant ceux de la Ville 
que de la Campagne ſont ſobres, in- 
duſtrieux & hoſpitaliers, mais fort avi- 
tles de gain, Les gens riches font tros- 
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bonne chere, & leurs tables ſont cou- 
vertes de toutes ſortes de viandes, de 
poiſſons, de gibier & de vegetaux. 
La bierre, le cidre, le petit punch & 
le vin de Madere ſont leur boiſſon 
ordinaire. Ils ont pour deſſert une 
quantitè prodigieuſe de fruits de toute 
elpece. 3 
Lees gens riches vivent rarement à la 
Campagne, & dela vient que VAgri- 
culture a fait très- peu de progres chez 
nous. Comme les fermes ſont très- con- 
fderables, nos Laboureurs ne ſe don- 
nent pas la peine d amèliorer leurs ter- 
res, quoique la nature leur fourniſſe 
tout ce dont ils ont beſoin pour cet 
effet. La diſproportion qu'il y a entre 
le nombre des Habitans & I'etendue du 
pays, eſt cauſe que nous n'ayons dau- 
tres manufactures que celles dont on 
ne peut abſolument ſe paſſer. Ce n'eft 
que depuis quelques annèes qu'on a 
ſonge a fabriquer des chapeaux, & 
ce commerce devenoit extremement 
av ntageux a la Province; mais il vient 
d'etre defendu par un acte du Parle- 
ment. | e 
Les Habitans de cette Colonie ſont 
en general plus ſains, plus robuſtes & 
d'une taille plus * que les 
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wropeens ; ils vivent moins lo 
mais en revanche ils ſont plutòt — 
qu'eux, Ils ſont naturelle ment plus vifs 

e les Anglo; ce que j attribue a la 
ſeremte & a la ſèchereſſe de air qu ils 
reſpirent, & de · là vient que le Suicide 
y eſt tort rare. L Hiſtoire de nos mala- 
dies appartient a une profeſſion que j i- 
gnore entièrement. Nous avons peu 
d'habiles Médecins chez nous; mais 
les Charlatans y ſont auſſi communs 
que les ſauterelles en Egypte, & il ſe- 
roit à ſouhaiter qu'il y en eut moins. 
La raiſon en eſt que le Roi na encore 
donne aucun reglement la- deſſus. Quoi- 
que cette profeſſion ſort de la dernière 
importance, on na fait juſqu'a preſent 
aucune loi pour mettre les Sujets de 
S. M. à couvert des charlataneries de 
ces pretendus Medecins. Quiconque 
veut exercer la Medecine, la Pharmacie, 
la Chirurgie, peut le faire impunement; 
il n'a beſoin ni d examen, ni de licen- 
ce (e). L'Hiſtoire Naturelle de cette 
Province compoleroit ſeule un bon 


(e) L Auteur de Fouyrage inticule : The independene 
RefleHor a prouve la neceffir dont il &toir de regler la pra - 
tique de la Mcdecine,, & a meme donné, en 1753 , un 
plan pour cet effet. Il y avoit dans ce ems li e environ n 40 
Midecias 3 New-York. 
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youlume. Je laiſſe ce ſoin a ceux qui 
ont plus de tems & de capacite que je 
n'en ai pour faire des obſervations dans 
cette partie curieuſe & amuſante de la 
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CHAPITRE III. 


Du COMMERCE, 


J E ne crois pas que l on puiſſe trouvet 
dans nos Colonies une ſituation plus 
avantageuſe que celle de New-York, & 
jen ai dit les raiſons ailleurs. Sitnee . 
dans le centre des Plantations Angloi- 
ſes dans le Continent, elle peut com- 
muniquer en tout tems avec l' Ocean, 
& attirer a elle tout le commerce de 
Connecticut & de la Nouvelle-Jerſey , qui 
font deux Colonies tres-fertiles & tres- 
bien cultivees. Le Cap Codd, qu'il faut 
neceflairement doubler pour aller de 
Connedicut a Bofton, rend dans certai- 
nes ſaiſons la Navigation extremement 
dangereuſe, ſans compter que les Co- 
tiers font ſouvent obliges de relacher 
dans les Indes Occidentales & d'y paſſer 
T'Hy ver. On ne court pas les mèmes 
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riſques en allant a New-York par le 
Sound; outre que le chemin eft plus 
court. Philadelphie tire auſſi peu da- 
vantge de la Nouvelle. Jenſey, que Boſton 
de Connedicut, parce que les rivieres 
qui traverſent cette Province, ſe de- 
chargent a quelques milles de la Ville 
de New-York. On a fait pluſieurs tenta- 
tives pour faire de Perth- Amboy un 
Port commercant ; mais elles n'ont 

int encore reuſh. New-York, a tous 
Egards, eſt beaucoup mieux fituee; &, 
quand cela ne ſeroit point, elle eſt de- 
venue ſi riche & fi confiderable qu'elle 
ne ſauroit Etre èclipſèe par aucune au- 
tre Ville du voiſinage. 

On a compare nos Marchands a un 
eſſain d'abeilles qui cueillent le mie} 
pour autrui. (Nor: vobis mellificatis apes). 
Les profits que nous faiſons dans notre 
commerce, vont tous ſe concentrer 
dans la Crande- Bretagne; ce qui eſt pour 
elle un motif pour nous proteger. Dans 
le trafic que nous faiſons avec les au- 
tres Places, la balance eſt preſque tou - 
jours de notre cote. Les choſes que 
nous exportons dans les Indes Occiden- 
tales ſont, le pain, les pois, la farine de 
ſeigle, le bled d Inde, les pommes, les 


pignons, les planches, les poutres, les 
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chevaux, les moutons, le beurre, le 
fromage, les huitres marin6es, le bœuf 
& le porc ſale. La farine eſt encore un 
article conſiderable, & il n'y a point 
d'annèe qu'on n' en embarque 80000 
barrils. Pour nous affiirer cette bran- 
che du commerce, on a &ttabli des 
Officiers pour vifiter & marquer les 
barils avant qu'on les embarque. Nos 
retours conſiſtent en rum, ſucre & me- 
laſſes, a exception de Vargent que 
nous recevrons de Curacoa, & des mu- 
lets que nous tirons du Continent d'Eſ- 
pagne pour la Jamaique & les Iſles An- 
gloiſes, & que nous èchangeons contre 
les denrèes du pays, car nous rappor- 
tons peu d' argent de nos Iſles. La ba- 
lance nous ſeroit encore plus favora- 
ble, ſi Findulgence que l'on a pour cel- 
les de nos Colomes qui produiſent du 
ſucre, ne les mettoit a meme de vendre 
leurs denrees plus cher que les Hollan- 
dois & les Frangois. | 

Les Eſpagnols tirent ordinairement 
leurs proviſions de cette Province, de 
meme que de la Penſylvanie, & ce com- 
merce nous eſt d' autant plus avanta- ' 
geux, qu'ils les payent argent comp- 
tant. Le froment, la farine, le bled: 
Flnde, & le bois que nous portons ) 
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L:shonne & à Madere, payent le vin que 
nous en tirons. 
Le commerce de bois de Campeche 
que nous faiſons dans la Baye de Hon- 
duras eſt tres conſidèrable, & nos Mar · 
chands l' ont fait avec beaucoup de 
hardieſſe dans des tems tres-critiques. 
Nous tranſportons depuis quelques an- 
nees une plus grande quantite de grai- 
ne de lin en Inlande que nous ne le fai- 
fions autrefois, & cela eſt ſi vrai que, 
depuis le 9 de Decembre 1755, juſ- 
qu au 23 de Février ſuivant, on en a 
embarque 12528 muids. Nos retours 
pour cet article conſiſtent en toileries 
& lettres de change ſur l' Angleterre, 
avec leſquelles nous payons les mar- 
chandiſes fines que nous y achetons. 
Nous vendons notre bois de Campe- 
che aux Marchands Anglois. 
Le commerce des — eſt en- 
core un article que je ne dois pas paſ- 
ſer ſous ſilence, quoique les Frangois y 
ayent beaucoup nut depuis quelque 
tems. Si nous I'avons conſerve, nous en 
ſommes redevables au Fort que nous 
avons bati a Oſwego. Nous donnons en 
Echange du rum, des munitions, des 
couvertures & des Vampums. Les Fran- 
gois ont fait le commerce des pelle - 
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teries a Albanie juiqu'en 1755 par len- 
tremiſe des Protelytes Caghnuaga, leſ- 
quels en rapportoient des piaſtres d'Eſ- 
pagne, & quelques autres articles dont 
les Frangois avoient beſoin pour trafi- 
quer avec les Indiens. 

Nous tirons une fi grande quantité 
de marchandiſes fines d Anglererre, que 
nous ſommes ſans ceſſe occupes a faire 
des remiſes aux Marchands Anglois. 
C'eſt pour cela que nous tirons du co- 
ton de Saint- Thomas & de Surinam, du 
jus de limon & du bois de Nicaragua, 
de Curacoa, & du bois de Campeche de 
la Baye, &c. &, malgre tous nos ſoins, 
nous manquons dargent. On compte 
que les marchandiſes que cette Colo- 
nie tire tous les ans d' Angleterre mon- 
tent a 100000 livres ſterling, & la 
ſomme iroit beaucoup plus haut, fi Yon 
pouvoit empecher la contrebande. II 
eſt juſte que nous tirions notre ſuper- 
flu d' Angleterre, vu que nosinterets ſont 
Etroitement liès avec les ſiens, & qu'elle 
nous protege par le moyen de ſa Ma- 
rine; & c'eſt ce qui fait que je blame 
le commerce que nous faiſons avec 
Hambourg & la Hollande, quelque avan- 
tageux qu il puiſſe Ctre aux particnliges | 
& a cette Colonie. 
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Tignore les moyens qu'on peut em 

ployer pour empecher la contrebande; 
mais il eſt certain que cet article m- 
rite toute Vattention du Parlement 
d' Angleterre. Augmenter le nombre des 
Employes, ce ſeroit un remede pire 
que le mal; &, outre que Fon ſurchar- 
geroit le public, il reſt pas ſtr qu ils 
s acquittaſſent fidèlement de leur com- 
miſſion, Le privilege excluſif qu'a la 
Compagnie des Indes de commercer 
en The, tandis que les Colonies Vache- 
tent des Etrangers 30 pour centa meil- 
leur marché, ne peut que porter un 
grand prejudice a la Nation. Nos Ha- 
bitans ne peuvent abſolument point 
Sen paſſer, & l'on pretend qu ils en 
conſomment tous les ans pour 10000 l. 
ſterling. 

La quantite d' eſturgeons qu'il y a 
dans la riviere d' Hud/on à fait croire 
à quelques perſonnes que la Colonie 
pourroit tirer un très- bon parti de cette 
pèche; elles prerendent auſſi, qu'en 
prenant des meſures convenables, elle 
pourroit gagner beaucoup à conſtruire 
des vaiſſeaux. Il eſt certain que le bois 
eſt tres-abondant chez nous; car, ind6- 
pendamment du chene, nous avons da 


ſapin blanc & noir, du carouge ,- du 
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meurier rouge & blanc, & du cedre; 
a quoi j ajouterai qu'il n'y a point dans 
le monde d'endroit plus propre pour 
le chanvre que les plaines du Comte 
d' Albanie. On y trouve auſſi quantitè 
de mines de fer. | 

La monnoie courante eſt For, Far- 
gent, les demi-ſols d'Angleterre & le 
billets de credit, 

Jamais le Commerce de cette Pro- 
vince ne fut plus floriſſant, que ſur la 
fin de la dernière guerre avec la France, 
Nous avions plus de vingt Armateurs 
qui firent des priſes confiderables. Nos 
proviſions ſe vendoient très- cher dans 
les Indes. Les Frangois qui en man- 
quoient, recevoient volontiers nos vaiſ- 
ſeaux, quoiqu ils n euſſent qu'un ou deux 
priſonniers a bord, parce qu' ils Etoient 
charges de farine, de chair de bœuf & de 
porc, & autres choſes ſemblables. Le 
danger que leurs vaiſſeaux couroient 
les obligeoit a nous vendre leurs fucres 
à bas prix. Il y avoit un commerce ou- 
vert entre la Jamaique & les Indes Eſpa- 
noles; ce qui donnoit aux Colonies du 
Nord la facilite de vendre leur denrèes 
argent comptant. On croit meme que, 
fi la guerre eùt dure plus long-tems, la 
plipart des productions des plantations 
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Frangoiſes & Eſpagnoles auroient paſſe 
en Angleterre par le moyen des notresz 
ce qui eſt plus que ſuffiſant pour faire 
ſentir leur importance. 

Nous avons très- peu de Lone ſur le 
Commerce. Ceux qui auront envie de 
les connoitre , peuvent conſulter la 
dernière Edition qu'on a donnee de nos 
Actes, en 1752, 


RI 
CHAPITRE IV. 


Du Gouv ERNSMENT ECCLESIASTIQUE.. 


Li trail que j'ai donné de Tori- 
gine & des progres des actes que lon 
fit, pour Etablir un Miniſtère dans qua- 
tre de nos Comtès, & les obſervations 
que j ai faites ſur les diffèrentes Sectes 
etablies dans Ia Province, me diſpen- 
ſent de m'etendre ſur un article dont 
on a deja eu occaſion de s inſtruire en 
liſant cet ouvrage. | 
Lees principaux Sectaires Etablis par- 
mi nous ſont les Epiſcopaux & les Preſ- 
byterens Hollandois & Anglois. On donne 
quelquefois aux deux derniers, de 
meme qu'a tous les autres Proreſtants 
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de la Colonie le nom general de Non- 
Conformiſtes ; mais on peut dire que la 
proportion des Epiſcopaux aux Presby- 
teriens eſt a peine d'un ſur quinze. De- 
la vient peut-etre le mecontentement 
general qu ont occaſionnè les actes au 
ſujet du Miniſtere ; non pas que Ton 
craigne que la Sece la moins nom- 
breuſe uſurpe les revenus qu'on a aſſi- 
gnès aux autres; mais parce que le Peu- 
ple eſt pour la tolerance univerſelle, 
& qu'il abhorre toute Juriſdiction Ec- 
cletiaſtique Quoique les Non-Conformt- 
ſtes n'ayent rien à craindre les uns des 
autres, ils ne laiflent pas d'etre jaloux 
des Epiſcopazs, parce qu'ils apprehen- 
dent que I Angleterre ne les protege, & 
2 le dèſit de dominer ne les porte a 

ſubjuguer tòt ou tard leurs Infèrieurs. 
Les meſures violentes qu'ont priſes 
quelques-uns de nos Gouverneurs les 
ont allarmes; &, fi quelqu'autre s avi- 
ſoit jamais de leur öter les privileges 
& les immunites dont ils jouiſſent, on 
verroit bientòt la Province en combu- 
ſtion. Car, quoique S. M. nait point de 
Sujets plus fideles, il abhorrent fi fort 
tout ce qui ſent la perſecution, que 
tant qu'ils auront voix dans TAfﬀ/lem- 
blee, on ne genera jamais les conſcien- 
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ces, qu'or ne trouble en meme-tems 
h tranquillite publique. | 
Pai dèja parlè du Gouvernement des 
Egliſes Hollandoiſes. Quant aux Eyiſco- 
paux, ce font des Miſſionnaires dont la 
Societe d' Angleterre fe ſert pour precher 
TEvangile , & qui font ordonnes par 
TEveque de Londres, lequel entretient 
ordinairement un Commiſſaire dans 
Cette Province. Ce ſont les Egliſes par- 
ticulières qui choiſiſſent leurs Miniſ- 
tres, & ils ſubſiſtent des contributions 
volontaires des Fidèles, & d'une penſion 
annuelle que la Societe leur fait, n'y 
ayant point de dime etablie dans le 
ph | 
Les Presbyteriens Anglois ſont tres. 
nombrenx. Ceux qui habitent Neu- 
York, la Nouvelle-Jerſey , la Penſylvanie 
& les trois Comtes de Delaware, ſe con- 
forment en tout a IEglife d'Ecofle, ils 
ont des Conſiſtoĩres, des Presbyteres 
& des Synodes; &, ſi on leur laiſſe faire, 
ils ne tarderont pas à former une Aſſem- 
Þblee generale. Ce ſont eux qui ordon- 
nent leurs Confreres, & ils font entre- 
tenus par leurs Congregations reſpecti- 
ves. Jen exceptè les Mifltonnairesqu'on 
envoye chez les Indiens, & qui ſubſi- 
Rent des bienfaits de la Societe Etablie 
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en Ecoſſe pour la propagation de la Fol, 
Les Egliſes Presbyteriennes de cette Pro- 
vince, non plus que celles de la Noze 
velle-Jerſey ne forment point un Corps, 
& leurs decifions n'ont point force dg 
loi, vu qu'elles ne ſont point autori- 
ſees par le Gouvernement. II n'y a au- 
cune Secte religieuſe parmi nous qui 
ſoit autoriſèe par les loix à nuire aux 
privileges des autres. Le pouvoir dg 
notre Clerge eſt purement ſpirituel, & 
ne doit ètre autre choſe. Les Epiſco- 
paux pretendent que le Clergè d An- 
" tend fa Juriſdiction ſur cette. 

ovince ; mais les Non-Conformiſtes re- 
jettent abſolument cette Doctrine; ca 
qui a donnè lieu à de grandes diſputes. 

Le Clerge de cette Province ne 
jouit pas d'un grand revenu. Les Mi- 
niſtres vivent aſſez a leur aiſe; mais la 
plupart ne laifſent rien a leurs enfans. 
Les Miſſionnaires Epiſcopaux, dans le 
deſſein de ſe rendre plus neEcefſaires, 
demanderent, il y a quelques annees, 
au Gouverneur Clinton la permiſſion 
de celebrer gencralement tous les ma- 
riages. Cette demande reyolta les Ha- 
bitans, & ils n obtinrent point ce qu ils 
vouloient. Avant ce tems - là, les Juges 


de paix faiſoient eux-memes la cerge 
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monie, & les Juriſconſultes ont d&cid® 
que ces ſortes de mariages Etoient lé- 
gitimes. Aujourd'hui la permiſſion du 
Gouverneur s tend ſur tous les Mini- 
ſtres du Saint-Evangile. Tignore ſi les 
Juges de paix sen melent encore, après 
- op a public les bans dans nos Egli- 
comme c'eſt la coutume parmi les 
pauvres. I! convient d'encourager les 
mariages dans les nouvelles Colonies, 
& dela vient peut - tre que l'on tolere 
ceux qui ſont clandeſtins, quoiqu'ils 
ayent ſouvent des ſuites funeſtes. 
Notre Clerge eſt aujourd'hui affez 

nombreux, n'y ayant preſque point de 
Village qui n'ait fon Miniſtre; il sen 
trouve mème ou il y en a pluſieurs. 
Generalement parlant, nous ne ſom- 
mes pas auſſi intelligents en matière 
de Religion, que les Habitans de la 
Nouvelle- Angleterre ; mais on peut dire 
que nous Vemportons ſur eux pour la 
été & les bonnes mceurs. Entrautres 
inſtructions que le Roi donne a ſes 
Gouverneurs, il leur recommande de 
veiller à la converſion des Negres & 
des Indiens; & il eũt été a ſouhaiter 
qu on Veit fait plutot. Si les Miſſion- 
naires de la Société d' Angleterre, au 
lieu de ſe fixer dans les Villes, fuffent 
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alles precher IEvangile chez les Sau- 
vages, il en elit r6ſulte des avantages 
infinis pour I Etat. Le D* Doughtaſs (f) 
exige un peu trop; mais que peut-on 
attendre d'un Ecrivain auſſi peu mé- 
thodique, & auſſi peu correct? Il traite 
d'ailleurs les Miſſionnaires avec trop 
de rudeſſe & de mepris, & ſa plume 
diſtille le fiel, lorſqu'il parle de leur 
indolence. I 


CHAPITRE V. 
Du GOUVERNEMENT C1 FILL 


Cre COLONIE, faiſant partie des 
Domaines de la Couronne d' Angleterre, 
eſt ſous l'inſpection du Parlement; mais 
elle eſt immediatemenr regie par un 
Gouverneur, un Conſeil & une Aſſem- 
blee générale. "4h 
Les Gouverneurs en Chef, qui tien- 
nent leur commiſſion du Roi, ſous le 


(f) Nos jeunes Miſſionnaires pourroient “ allier avec 
les Indiens, ce que les Prerres Catholiques ne peuvent 
faite, parce queil leur eſt difendu de ſe marier. Je vou · 
drois qu'ils ſe mariaſſent avec les filles des Sachems & des 
autres Indiens qui tiennent un rang conkderable dans le 
pays: ce ſeroit le moyen de cimenter Palliance que nous 
avons contradtee avec eux. Dougl. Sum. vol, 17, p. 138, 
"Edition de Boſton 1711 N 
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nd ſgeau de la Grande Bretagne; 
— d'un pouvoir fort Etendu, ainſi 
qu'on peut le voir dans leurs Patentes 


* 


qui ſont congues a peu pres dans les 


memes termes. | 
Les appointemens du Gouyerneur 


Cont de 1200 livres ſterling ; mais, 
comme cette ſomme ne ſuffit point 
pour ſon entretien, I' Aſſembleèe lui 


donne 1560 livres par an, indepen- 


damment du caſuel qui rapporte une 
fois autant. 


Cet emploi Etoit autrefois tres-lucra- 
tif; mais ſes 6molumens diminuent d'un 


jour à Tautre, parce que les meilleurs 


terres ſont preſque toutes occupèes. 
Le Conſeil, lorſqu il eſt complet, 


eſt compoſe de douze Membres que 


le Roi nomme lui - mème par une com- 


miſſion ſignèe de ſa propre main. Leurs 
Privileges & leurs pouvoirs ſont com- 
pris dans leurs inſtructions. Ils ſervent 
de Conſeil au Gouverneur, dans ce 


gui concerne le Gouvernement civil, 
& pretent le meme ſerment que ceux 


qui compoſent le Conſeil du Roi en 
Angleterre. Quoique leurs places ſoient 


extrèmement precaires, ils ne laiſſent 


pas d'influer beaucoup fur les affaires 
publiques. Par les Patentes qu on leur 


accorde z 


| 
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accorde, le Gouverneur eſt oblige de 
les conſulter, & il ne peut ſceller aucun 
ate ſans leur conſentement. 

ls jouiſſent du meme pouvoir legiſla- 
tif que les Pairs dans le Parlement; & 
Lon peut appeller a eux comme d'a- 
bus. C'eſt le Gouverneur qui les con- 
voque, & il aſſiſte toujours à leur Af- 
ſemblee qui ſe tient ordinairement 
dans le Fort. En vertu du pouvoir lé- 
giſlatif dont ils ſont revetus, ils peuvent 
s'aſſembler ſans le Gouverneur; ſavoir, 
a THöôtel de Ville. Ils Gegent ſuivant 
leur rang danciennetè, & le Membre 
le plus ancien, lorſqu il eſt preſent, tient 
la place de Prefident. Le Prefident des 
Commiſſaires nommes pour examiner 
une affaire ne peut donner ſa voix 
dans un Comité. Ils ne peuvent don- 
ner leurs voix par procuration; mais 
ils ont le privilege de faire enregiſtrer 
leur oppoſition & leurs raiſons. Ils pro- 
cEdent avec beaucoup de formalités, 
& ſe moulent a pluſieurs Egards ſur 
Fexemple des Seigneurs de la Cham- 
bre-Haute. Ils envoyent leurs meſſages 


a TAſſemblèe par un de leurs Membres, 


& ceux qui la compoſent ſont obliges 
de les recevoir de bout. Le Conſeil ne 
publie jamais ſes minutes; * Afﬀ4em- 


—  . 
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- blee fait toujours imprimer ſes delib64 


rations, & de plus les deux Chambres 


ne permettent à aucun * dy 


aſſiſter. 
On donne aux Conſeillers le titre 


Te. Ils ſervent S. M. gratuite- 


ment. Jamais le Conſeil Privè n'a eu 


tant d' affaires, ni tant d influence ſur 
la Colonie que dans notre ſiècle; ce 


4 Þ vient des Avocats que le Roi 2 
don 


nes aux Gouverneurs pour leur ſer- 
vir de Conſeil. 

Les affaires ſe multiplient tous les 
jours, & le Conſeil ſe trouve d'autant 
plus ſurcharge, qu il n'eſt compoſe que 
d'un petit nombre de Membres. 

L'Afemblee genecale eſt compoſte 
de 27 Repreſentants que les Habitans 
choiſiſſent, en conſequence de la let- 
tre circulaire que le Couverneur leur 
envoye. 

Au jour marque, ceux qui ont été 
Elus ſe rendent dans la Chambre de 
Afemblee a New-York, & envoyent 
le Clerc de la Chambre au Gouver- 
neur, pour Tinformer de leur arrivee. 
S'ils ſe trouvent au-defſus de treize, on 
depute quelques perſonnes ( ce ſont 
pour Fordinaire les Juges de la Cham- 
bre es mc pour prendre leura 
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noms & leur faire preter ſerment. Ils ſe 
rendent enſuite chez S. E. qui leur or- 
donne de choifir un Preſident. Ils ſe 
retirent, & conduiſent celui qu ils ont 
choiſi a un ſiège qui eſt place au bout 
d'une longue table. Ils le preſentent à 
S. E. dans la Salle du Conſeil pour 
avoir ſon approbation, & il ne la re- 
fuſe gueres: après quot le Preſident sa- 
dreſſe an Gouverneur & le prie, au 
nom de la Chambre, « de donner une 
» Interpretation favorable a leurs ac- 
» tions & à leurs diſcours; de permet- 
» tre que les Membres s adreſſent a lui, 
„& d'empecher que ni eux ni ceux 
» qui leur appartiennent ne ſoient 
» arrètés „. Le Gouverneur; apres leur 
avoir promis ces choſes, lit ſon diſcours 
aux deux Chambres, &, fu la requète de 
FOrateur, leur en donne une copie, 
pour I'uſage de I Aflemblee. 

Je ne m'etendrai point ſur les uſages 
de IAfemblee generale, vii qu'ils ne 
different en rien de ceux de la Cham- 
bre des Communes, & qu'il eſt rare 
qu'ils sen Ecartent. Le Conſeil ne leur 
renvoye point les projets d' actes pour 
accorder des Subſides, comme les Lords 
le pratiquent a l'egard des Communes, 
quoiqu il fut a propos de le =_ Lorſ- 
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que le Gouverneur paſſe les Bills qu on 
lui a envoyes, il le fait en preſence des 
deux Chambres. Il demande aupara- 
vant Tavis de ſon Conſeil ſur chaque 
Bill qu'on lui preſente, & écrit ces 
mots au bas « Je conſens a ce Bill, & 
„ ordonne qu'1l ſoit enregiſtrè ; apres 
quoi il le figne. On publie enſuite ces 
actes en pleine rue, a cote de I'Hotel 
de Ville, en preſence du Gouverneur 
& des deux Chambres. 

Les appointemens journaliers des 
Repreſentants ſont regles par certains 
actes de VAfemblee, & ne vont tout 
au plus qu à dix shelins. 

La durée de notre Aſſembléèe n'e- 
toit point autrefois limitee; mais les 
demeles qui s elevèrent pendant I'ad- 
miniſtration du Colonel Coſby, oblige- 
rent M. Clarke qui lui ſucceda, a paſſer 
un Acte qui Ja fixoit a trois ans. Le Roi 
Ta depuis annulle, & Ia prolongee a 
ſept ans depuis Varrivee du Gouverneur 
Clinton. | 

Il n'y a point de Colonie dans le 
Continent dont les Miniſtres de S. M. 
ayent une opinion moins fayorable ; 
ce que j attribue aux mauvaiſes impreſ- 
ſions que nos Gouverneurs leur ont 
- donnees, pour ſe venger de la Cham- 
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bre-Baſſe, avec laquelle ils ont SE 
que toujours Ete en diſpute. Nos Re- 
AED „en cela d'accord avec le 
bow le, ſont fortement perſuades que 
les * de cette Colonie doivent 
jouir des memes privileges que les An- 
glois; qu' ils ont part au Gouvernement, 
& que les Aſſemblées ont ete etablies 
a Iinſtar du Parlement; ce qui eſt d une 
conſequence dangereuſe dans un pays 
auſſi eloigne. Les Gouverneurs ſont 
dun ſentiment contraire. Ils preten- 
dent que nous n'avons d autres privile- 
ges, que ceux que la Couronne veut 
bien nous accorder. Or il eſt aiſe de 
concevoir qu'une pareille contrariète 
de ſentimens doit nèceſſairement occa- 
ſionner des diſputes. Mais la plüpart ne 
roulent que ſur les Subſides qu'on ac- 
corde au Gouvernement. Ce n'eſt que 
depuis le Lord Cornbury qu'on les a 
fixes, Les meſures violentes qu'a vriſes 
M. Cosby ont Ete cauſe que lAſſe mblee 
Selt bornee à une proviſion annuelle, 
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Nos Lon ouvrent la porte 4 une 
infinite de controverſes. L'incertitude 
ou l'on eſt a leur egard, rend la pro- 
priete precaire, & nous expoſe aux de- 
cifions arbitraires des mauvais Juges. 
Nos Loix & nos Statuts ſont les memes 
que ceux d'Angleterre ; mais nos Tribu- 
naux ſe ſont arroges le droit de les 
etendre & de les limiter; &,a dire vrai, 
il y a des cas qui exigent qu on sen 
Ecarte. La pratique de nos Tribunaux 
eſt auſſi incertaine que la Loi. Il y a 
certains Statuts d' Angleterre que Jon 
admet, & d autres que Jon rejette. La 
ſurete publique exigeroĩt que Ton fit 
deux choſes. 

1*. Que Von fixar retendue des Loix 
d Angleterre, 


25. Que lon Etablit une regle ge- 


. nerale pour la Pratique. 
Ce n'eſt pas ici le lieu d'entrer dans 


le detail de toutes nos Loix civiles & 
criminelles; il me meneroit trop loin. 


— 
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Je me bornerai donc à nommer les dit- 
ferens Tribunaux Etablis dans la Pro- 
vince. Ces Tribunaux ſont la Cour des 
Juges de Paix, les Seſſions & la Cour 
des Plaidoyers communs, la Cour Sou- 
veraine, la Cour de I' Amirauté, Ia 
Cour de la Prerogative, la Cour du 
Gouverneur & du Conſeil, & la Cour 


de la Chancellerie. Cette derniere eſt 


abſolument nèceſſaire pour IVadminif- 
tration de la Juſtice ; mais je laiſſe a 
d'autres a decider $'i] convient de la 
laiſſer entre les mains du Gouverneur, 
ou non. 
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